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et non pas un nom propre de pays; d'ai 


AVIS AU PUBLIC. 


LA pluport des Gditions de Hifi, de 


Charles All, qui ſe vendent aujourd hut, 
gont dautaus plus defeftuenſes que Portho- 


graphe ny eft pas obſervee, et que ga et là un 


mot ſubſftitus detourne le ſens du paſſuge “. 
Cette hiftoire eft neanmoins tres propre à ere 
miſe entre les mams de la Jeuneſſe, fur-lout de 
la Jeuneſſe Etrangere qui Etudie la langue 


Frangorse. 


* Qn liſoit, p. 163. Tome I. Ces Calmoucks ſont des 


Tartares, qui habitent entre le Royaume d' Aſtracan, 


domaine du Czar, et celui de Samarcande, pays des Tar- 


tares Uſbecks, Ta du Timur, connu ſous le nom 


de Tamerlan.“ Nous avons rétabli le passage, en diſant, 
patrie du Timur connu ſous le nom 2 ce 
qui eſt l' quivalent de patrie de ce Timur connu ſous le 
nom de Tamerlan, Ceux,qui ont lu I'biſtaire de Ta- 
merlan ſavent que ſon nom propre etoit Timur, et par 
conſequent que Timur eſt un nom pe d'homme, 
leurs a la page 

35, Tome II. ſe trouve cette phraſe, © On le faiſoit 
deſcendre du fameux Timur, connu ſous le nom de Ta- 
merlau.” La faute que nous avons corrigee $'etoil gliſ- 
ice dans quatre differ entes editions que nous avons vues. 
a 
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Preſenter à cette Jeuneſſe une edition plus 
correcte que les prectdentes, ceft, comme dans 
nos ouvrages, la mettre en garde contre ce qui 
retarderoit ſes progres, et prouver au Public 
combien nous avons toujours & cœur de cap- 
tiver ſa bienveillance. 

Nous avons ſoignenſement collationne plu- 
 fteurs editions enſemble, afin de nous metire q 
meme de faire 3 de la ndtre toutes 
lies fautes dont celles- ld fourmillent. Les mots 
dy trouverent imprimts Þapres le meilleur 
modele; cet celui qua tract Academie 
Frangoiſe dans ſon Dictionnaire. 
Les bons Grammairiens ne S tuient pas en- 
core accordes ſur certains points, lorſque Vol- 
taire Ecrivit Ihiſtoire de Charles XII, auſſi 
S$'eft-il quelquefois — June maniere qui 


nous a paru fauttveF: mais, dans ces circon- 


I On trouvera de temps en ny tel que ou il fau- 
droit quel que; par exemple, el qu'il foit au lieu de quel 
il ſoit. SE. | 
On lit p. 19. T. II. Le Duc de Meckelbourg veyoit 
avec depit que la Suède peſſedat, &c. Au lieu de po/- 
ddt, il faudroit poſſtdoit, parce que les affections de 
Fame qui, au lieu de $'annoncer par le verbe, ne ſe | 
preèſentent qu' au moyen d'expreflionsadverbiales jointes 
au verbe, telles que avec depit, ne ſauroient d'elles- | 
memes gouverner le ſubjonctif. Le verbe voir employs $ 
affirmativement, ou d'une manitre Equivalente, ne peut ö 
etre ſuivi que de VIndicatif: expression adverbiale f 
evec dapit ne ſauroit . le verbc voir d' avoir fon ? 
influence ordinaire. Mais ſi au lieu de vt avec dipit 


. 
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fances, nous n'avons pas jugt à propos de rien 


changer, pauce que d autres bons &crivams de ce 


l'on diſoit toit fdcbè, il faudroit alors poſ/Zdde, parceque 
le verbe etre oo un adjectif qui __ l'affection de 
Pame, ſe regarde comme un verbe qui, annoncant 
par lui-meme cette affection de ame, doit ètre ſuivi 
du mode ſubjonctif, si Lon ne peut employer Vinfinitif 


avec de pour marquer la cauſe. 


P. 108. T. II. Steinbock &c. engage un des combats 


deplus ſanglans et des plus acharnts 2 ſe füt encore donne 


entre ces deux nations rivales.” II faudroit engage wn . 
des combats les plus ſanglans et les plus acharnes qui ſe fuſ> 
ſent encore donnẽs &c. parceque l'adjectif ſuperlatif, place 
apres ſon nom, ne doit prendre que Particle 4e, la, les 
en tete: l'on n'eſt point oblige alors de faire attention à 


la preposition qui affecte ce nom; l'on ſe contente de 


faire accorder Varticle en genre et en nombre avec ce 
meme nom; et le pronom conjonctif ou relatif gui ne 


d 


ſe rapporte plus à un mais au nom pluriel der combats, 


qui eſt Pequivalent de de ces combats. 

P. 112, T. II. Queles flambeaux qui avoient mis 
Altena en cendres, étoient les repréſailles des boulets 
rouges par qui Stade avoit Ete conſumee.” —TIl faudroit 
par leſquels, car Vantecedent eſt un nom de choſes, et 
par qui ne ſeroit bien qu'avec rapport a un nom de per- 


ſonnes ou de choſes perſonnifices. 
P. 53, T. I.“ Quoi! vont doutex, dit-il, u avec mes 
huit mille braves Suëdois je ac ſur le corps a 80 


mille Moſcovites.” Si, au lieu de vous doutez, Voltaire 
avoit dit doutez-vous, qui, en Grammaire, influe ſur un 
verbe dependant de meme que feroit vont ne doutez pas, 
le ne auroit ete de miſe avec ce verbe dependant: mais 
Voltaire, au lieu d'employer la conſtruction interroga- 
tive avec le premier verbe, ayant laissè au lecteur le 
ſoin de donner le ton interrogatif, ne devoit point em- 
ployer ne enſuite: - vous doutez ne peut amener que le 
simple ſubjonctif; tandis que les bons auteurs s' accor- 
deut a employer ne avec le ſubjonctif apres doutex-wous 
aussi bien qu'apres vous ne doutez pas. 
a2 ; 
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temps ſuivotent lu mime con ftruftion. En un 
mot, il ne Sagiſſut pas de critiquer ſur des 


re les de Grammaire, il Sag out ſenlement de 
reſtituer le texte, 


N. SALMON. 


Auteur de la Grammaire Ang- 
loise comparce avec la Gram- 
maire Frangoise, du Guide pour 
la langue Angloise et pour la lan- 

ue Frangoise, espece de Cours de 
— a la Grammaire, 
d'un Dictionnaire ety mologique 
intitule Stemmata Lalin'tatis, Ke, 
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. ä | % SHOT 
T 'INCREDULITE, dit Arifiote, eff 
le fondement de toute ſageſſe. Cette 
maxime eſt fort bonne pour qui lit VHit- 
toire, & ſur- tout l' Hiſtoire ancienne. 
Que de faits abſurdes! quel amas de 
fables qui choquent le ſens m = 
bien! n'en croyez rien. 
Ih y a eu des Rois à Rome, des Confals, 


des DeEcemrvirs. Le peuple Romain a de- 
truit Carthage, Céëſar a vaineu Pompee;; 


tout cela eſt vrai. Mais quand on vous dit 
que Caſtor & Pollux ont combattu pour ce 
peuple; qu'une Veſtale, ayce fa ceinture, 


a mis a flot un vaifleau engravé; qu "un 


goutre s'eſt referme quand Curtius s' eft 
jetE, n'en. croyez rien. Vous liſez par- tout 


des prodiges, des prẽdictions accomplies, 


des guẽriſons miraculeuſes opErces dans les 


temples d' Eſculape, n'en en rien: mais 


cent tẽmoins ont ſigns le proces verbal de. 
a 3 
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ces miracles ſur des tables d'airain ; mais les 
Temples <Etoient remplis d'r voto, qui at- 
teſtoient les guẽriſons. Croyez qu'il y a eu 
des imbecilles & des fripons qui ont atteſts 
ce qu' ils n'ont point vu. Croyez qu'il y a 
eu des dEyots qui ont fait des preſens aux 
Pretres d'Eſculape, quand leurs enſans ont 
EtE gueris d'un rhume ; mais pour les mi- 
racles d'Eſculape, n'en croyez rien. 

Mais les Pretres Egyptiens étoient tous 
ſorciers, & HErodote admire la ſcience pro- 
| fonde qu' ils avoient de la diablerie! Ne 
croyez rien de ce que les Pretres ont dit a 
Herodote. 


Je me dEfierai de tout ce qui eſt prodige; 


mais dois-je porter Vincredulite juſqu' aux 
faits qui, Gant dans Vordre ordinaire des 
choſes humaines, manquent pourtant d'une 
vraiſemblance morale? 


Par exemple, Plutarque aſſure que Cẽſar 


tout armè ſe jeta dans la mer 3 
tenant d'une main en l'air des papiers 
ne vouloit pas wouller, & nageant de iy 
tre main. 
Ne croyez pas un mot de ce conte que 

vous fait Plutarque. Croyez plutot Celar, 

jui n'en dit mot dans ſes Commentaires, 
& ſoyez bien ſur que, quand on fe jette dans 


Ja mer, & qu'on tient des papiers à la main, 


on les mouille. 


Vous trouverez dans Quinte-Curce qu'- 
Alexandre & ſes GEneEraux ſurent tous Eton= | 


| 


| autres, ue * = 
| a Leon I'Iſaurien, a condition que quand 
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nes quand ils virent le flux & le refflux de 
P Ocean, auquel ils ne s'attendoient pas; 
n'en croyez rien. 
I eſt bien vraiſemblable qu Alexandre 
tant ivre ait tuEClitus, qu'il ait aimẽ Epheſ- 
tion, comme Socrate aimoit Alcibiade ; mais 


il ne Veſt point du tout que le diſcipled' Ariſ- 
tote ignorit le flux & le reflux de Ocean. 
Il y avoit des Philoſophes dans ſon armee ; 
c'Etoit aſſeʒ d'avoir EtE fur l Euphrate, qui 

a des marees à ſon. embouchare, pour etre 


inſtruit de ce phiEnomene. Alexandre avoit 


voyageenA frique,dontles cotes ſont baignes 
par loc En. Son Amiral NEarque pouvyoit-1l 
etre aſlez ignorant pour ne pas ſavoir ce que 
ſavoient tous les enfans ſur le rivage du 
fleuve Indus? De pareilles ſottiſes repetees . 
dans tant d'auteurs, dEcreditent trop les | 
HI: —_—_— | 


vous redit, apr os cent 
promirent Krane 


feroit Empereur il abattroit les images. Quel 
interèt, je vous prie, avoient ces deux Juiſs 


Lemptcher q ue les Chretiens euſſent des 
tableaux? 8 ces deux miſcrables 


pouvvient-ils promettre l Empire? Nꝰeſt- ce 
pas inſulter à ſon lecteur que de lui preſen- 
ter de telles fables. 

Il faut avouer que Mezerai, dans ſon ſtyle 
dur, bas, inẽgal, mele aux faits mal di; . 


qu'il rapporte bien des abſurditẽs part! 


ad 
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tantot c' eſt Henri V, Roi d' Angleterre, cou- 
ronne Roi de France à Paris, qui meurt des 
hemorroides pour s'Etre, dit-il, afhs tur le 
Trone de nos Rois; tantot c'eſt S. Michel 
qui apparoit a Jeanne d'Arc. | 

Jene croispasmenelestemoins oculaires, 
quand ils me diſent des choſes que le ſens 
commun dẽſavoue. Le Sire de Joinville, 


ou plutot celui qui a traduit ſon Hifloire 


Gauloiſe en ancien Frangois, a beau 


m'aſſurer que les Emirs d'Egypte, apres 


avoir aſſaſſinẽ leur Soudan, offrirent la 
Couronne a Saint Louis, leur prifonnier ; 
Jaimerois autant qu'on me dit que nous avons 
offert la Couronne de France a un Turc. 


Quelle apparence que des Mahometans aient 
penſé A faire leur Souverain d'un homme 


u'ils ne pouvoient regarder que comme un 
Chef de Barbares, qu' ils ayoient pris dans 
une bataille, qui ne connoifloit ni leurs lois, 


ni leur langue, qui toit l' ennemi capital de 


leur Religion ? TT REY 5 
Je n'ai pas plus de foi au Sire de Join- 
ville, quand il me fait ce conte, que quand 
il me dit que le Nil ſe deborde a la S. Remy, 
au commencement d' Octobre. Je rẽvoque- 


rai auſſi hardiment en doute l' hiſtoire du 


Vieux de la Montagne, qui, ſur le bruit de 
la Croiſade de S. Louis, depeche deux aſ- 


ſaſſins a Paris pour le tuer, &, ſur le bruit. 


de fa vertu, fait partir le lendemain deux 


couriers pour contremander les autres. Ce 


trait a trop l'air d'un conte Arabe. 


V1 8 jou” af 
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Rien n'eſt aſſurẽment plus vraiſemblable 
que les erimes; mais il faut du moins qu'ils 
ſojent conſtates.. Vous voyez chez Meze- 
rai plus de ſoixante Princes a qui on a donne 
| le boucon ; mais il le dit ſans preuve, & uu 
| bruit populaire ne doit ſe rapporter que 

comme un bruit.. : | 
Je ne croirai. pas meme Tite-Live, quand 

il me dit que le Medecin de Pirrhus offrit 

aux Romains d'empoiſonner fon Maitre 

moyennant une récompenſe. A peine les 

Romains avoient-ils alors de Fargent mon- 

noye,. & Pirrhus avoit de quoi acheter la 

Republique, ſi elle avoit voulu ſe vendre: 

la place de premier Medecin de Pirrhus 
toit plus lucrative, probablement, que celle 
de Conſul. Je n' ajouterai foi à un tel conte 
que quand on me prouvera que quelque 
premier Médecin d'un de nos Rois aura 
propofe a un Canton Suiſſe de le payer pour 
empoiſonner ſon malade. 
Deſions- nous auſſi de tout ce qui paroit 
exagere. Une armee innombrable de Perſes 
arret6c par trois cents Spartiates au paſſage: 
desThermopiles ne me revolte point; Vaſſiette 
| du terrein rend Vaventure croyable. Charles 
X.II, avec huit mille hommes aguerris, dé- 
fait a Narva environ quatre-vingt mille pay- 
| ſans Moſcovites, mal arms: je Vadmire & 
je le crois. Mais quand je lis que Simon de 
Montfort battit cent mille hommes avec 
neuf cents foldats en trois corps, je rẽpètꝭ 
| | a 5 | 
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alors, Je nen crois rien. On me dit que c'eſt 
un miracte; mais eſt-1] bien vrai que Dieu 
ait fait ce miracle pour Simon de Montfort? 
Je rEvoquerois en doute le Combat de 
Charles XII à Bender, s'il ne m'avoit Etc 
atteſte par pluſieurs tẽmoins oculaires, & 
fi le caractère de Charles XII ne rendoit 
vraiſemblable cette hEroique extravagance. 


| Cette defiance qu'il faut avoir ſur les faits 


particuliers, ayons-la encore ſur les mœurs 
des Peuplesẽtrangers: refuſons notre erẽance 
à tout Hiſtorien ancien & moderne, qui nous 
rapporte des choſes contraires à la nature 
& à la trempe du cœur humain. by 
Toutes les premieres relations de I Ame- 
rique ne parloient que d'Anthropophages; il 
ſembloit, à les entendre, que les Americains 
mangeaſſent des hommes auſſi commune- 
ment que nous mangeons des moutons. Le 
fait mieux Eclairci ſe rEduit A un petit nom 
bredepriſonniers qui ont ẽtẽ mangeès par leurs 
vainqueurs, au lieu d'Ctre manges des vers. 
Les Anciens, &leurs innombrables & cre- 
dules Compilateurs, nous rẽpètent ſans ceſſe 
qu'a Babylone, la ville de TUnivers la 
mieux police, toutes les femmes & les filles 
ſe proſtituoient dans le temple de VEnus une 
fois l'an. Je n'ai pas de peine a penſer qu'à 
Babylone, comme ailleurs, on avoit quelque- 
fois du plaiſir pour de Vargent; mais je ne 
me perſuaderai jamais er la Ville la 
mieux policee qui füt alors dans l' Univers, 


? 
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tous les pères & tous les maris envoyaſſent 


leurs filles & leurs femmes a un marché de 


proſtitution publique, & que les Lẽgiſlateurs 


ordonnaſſent ce beau trafic. On imprime 
tous les jours cent ſottiſes ſemblables ſur 
les coutumes des Orientaux; & pour un 
voyageur comme Chardin, que de voyageurs 


comme Paul Lucas 


Un Moine Grec, un Moine Latin, ecri- 


vent que Mahomet II a livre toute la ville 
de Conſtantinople au pillage, qu'il a briſe 


lui- meme les images de Ixsus-ChRLS, qu'il 
a changè toutes les Egliſes en Moſqu&es. 


Ils ajoutent, pour rendre ceConquerant plus 


odieux, qu'il a coupe la tete à ſa Maltreſſe 
pour plaire a ſes Janiſſaires, qu'il a fait ven- 
trer 14 de ſes Pages pour ſavoir qui d'eux 


avoit mange un melon. Cent Hiſtoriens 


copient ces miſcrables fables ; les Diction- 
naires de l'Europe les rẽpètent. Conſultez 


les veritables Annales Turques, recueillies 
par le Prince Cantemir, vous verrez com- 


bien tous ces menſonges ſont ridicules. Vous. 


apprendrez que le grand Mahomet II, ayant 
pris Caſlautla moitix de la ville de Conſtan- 


tinople, daigna capituler avec l'autre, & con- 
ſerva toutes les Egliſes; qu'il crea un Pa- 


triarche Grec, auquel il rendit plus d'hon- 


neur que les Empereurs Grecs n'en avoient 


jamais rendu aux Predecefſeurs de cet Eve- 


gue: conſultez le ſens commun, vous juge- 


rez combien il eſt ridicule de ſuppoſer qu un 


grand Monarque, ſavant, & meme pol, tel: 
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qu'ttoit Mahomet II, ait fait Eventrer 14 


Pages pour un melon; & pour peu que 
vous ſoyez inſtruits des mœurs des Tures, 


vous verrez à quel point il eſt extravagant 


d imaginer que les ſoldats fe mẽlent de ce 
qui ſe paſſe entre le Sultan & ſes femmes, 
& qu'un Empereur coupe la tete a fa Fa- 
vorite pour leur plaire. C'eſt ainſi pourtant 
que la plupart des Hiftoires font écrites. 

It n' en eft pas ainſi de ' Hiſtoire de Char- 
ſes XII. Je peux aſſurer que fi jamais Hiſ- 
toire a mèrité la creance du lecteur, c'eſt 
celle- ci; je la compoſai ꝗ abord, comme orr 
fait, ſur les Mémoires de M. Fabrice, de 
MM. de Villelongne & de Fierville, & fur 
te rapport de beaucoup de téẽmoins ocu- 
laires. Mais comme les temoins ne voient 
pas tout, & qu'ils yoient quelquetfois mal, je 
tombai dans plus d'une erreur, non ſur les 
faits eſſentiels, mais ſur quelques anecdotes, 
qui ſont aſſez indifterentes en elles-memes, 
mais ſurleſqueltes les petits Critiques triom- 
Phent. | 
Fai depuis reforme cette Hiſtoire ſur le 
Journal militaire de M. Alderfeld, qui eſt 
très- exact, & qui a ſervi A rectifier quelques 
faits & quelques dates. 

Jai meme fait uſage de l' Hiſtoire Ecrite 
par Norberg, Chapelain & Confeſſeur de 
Charles XII. Il eſt vrai que c'eſt un ouvrage 


bien mal digéré & bien mal écrit, dans le- 


quel on trouve trop de petits faits Etrangers 
a ſon ſujet, & oh, les grands événemens 
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deviennent petits, tant ils ſont mal rapportẽs. 
C'eſt un tiſſu de reſerits, de declarations, de 
publications, qui ſe font d ordinaire au nom 
des Rois, quand ils ſont en guerre; elles 
ne ſervent jamais a faire connoitre le fond 
des EvEnemens : elles ſont inutiles au Mi- 
litaire, & au Politique, & ſont ennuyeuſes 
pour je Lecteur. Un Eerivain peut ſeule- 
ment les conſuiter quelqueſois dans le beſoin 
pour en tirer quelques lumieres, ainſi qu'un 
Architecte emploic des decombres dans un 
edifice. ® 

Parmi les pieces publiques dont Norberg 
a ſurcharge ſa malheureuſe Hiſtoire, il s'en 
trouve meme de fauſſes & d' abſurdes, comme 
la lettre d' Achmet Empereur des Turcs, 
que cet Hiſtorien appelle-Sultan-Baſla; par 
la grace de Dieu. 

Ce meme Norberg fait dire: au Roi de 
Suede, ce que ce Monarque n'a jamais dit 
ni pu dire au ſujet du Roi Staniſlas. II 
pretend que Charles XII, en rẽpondant aux 

objections dw Primat, lui-dit que Staniflas 
208 acquis beaucoup d'amis dans forr voy- 
age d'Italie. Cependant it eſt tres-certain 
que jamais Staniflas n'a &te en Italie, ainſi 
que cc Monarque me Ia confirm lvi-meme. 

Norberg n'avoit ni lumières, ni eſprit, ni 


connoiſſances des affaires du monde, & c'eft 


peut- tre ce qui determina Charles XII a 
Te choiſir pour ſon Confeſſeur. Je ne ſais 
sil a fait de ce Prince un bon Chrétien, 
mais aſſurẽment il n'en a pas fait un Heros, 
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& Charles XII ſeroit ignore, sil nꝰẽtoit 
connu que par Norberg. 

Il eſt bon d' avertir ici que l'on a imprime, 
il y a quelques annces, une petite brochure 

intitulee, Remarques Hiftoriques & Critiques 
ſur Hiſtoire de Charles All, par *. de 
Voltaire. Ce petit ouvrage eſt du Comte 
de Poniatowſky; ce ſont des rẽponſes qu'il 
avoit faites à de nouvelles queſtions de ma 
part, dans ſon dernier vo 0yage a Paris; mais 
ſon Secretaire en ayant fait une double co- 
pie, elle tomba entre les mains d'un Libraire, 
qui ne manqua pas de l' imprimer; & un 
Correcteur d' Imprimerie de Hollande inti- 
tula Critique cette inſtruction de M. de Po- 
niatowſky, pour la mieux debiter. C'eft 
un des mgindres brigandages qui s exer- 
cent dans la Librairie. 

La Motraye, domeſtique de M. Fabrice, 
avoit auſh imprimE quelques Remarques 
fur cette Hiſtoire. Parmi les erreurs & les 
petiteſſes dont cette Critique de la Motraye 
eſt remplie, il ne laiſſe pas de ſe trouver 

22 choſe de vrai & d' utile; & j'ai eu 


oin d'en faire uſage dans les dernières Edi- 


tions, & ſur-tout dans celle-ci; car en fait 
d'Hiſtoire, rien n'eſt a negliger ; & il faut 


conſulter, ſi l'on peut, les Rois & ln valets- 
de-chambre. 


DISCOURS 
= 
L'HISTOIRE 


DE 


CHARLES XII” 


L y a bien peu de Souverains dont on 
dot Ecrire une Hiſtoire particulière. En 
vain la malignite ou la flatterie 8'eſt exercẽe 
ſur preſque tous les Princes: il n'y ena qu'un 
très- petit nombre dont la mEmoire ſe con- 


ſerve: & ce nombre ſeroit encore plus 
petit, fi l'on ne ſe ſouvenoit que de ceux 


qui ont EtE juſtes. 3 
Les Princes qui ont le plus de droit a 
I'immortalite, font ceux qui ont fait quel- 


ue bien aux hommes. Ainſi tant que la 


France ſubſiſtera, on 1 ſouviendra de la 
tendreſſe que Louis XII a 
ple; on excuſera les grandes fautes de Fran- 


voit pour ſon peu- 
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cois I, en faveur des arts & des ſciences, 
dont il a t le pere : on benira la mëmoi- 
re de Henri IV, qui conquit ſon heritage à 
force de vaincre & de pardonner : on loue- 
ra la magnificence de Louis XIV, qui a 
protege les arts que Frangois I. avoit fait 
naitre. 

Par une raiſon contraire, on garde le 
ſouvenir des mauvais Princes, comme on ſe 
ſouvient des inondations, des incendies & 
des peſtes. 

Etre les Tyrans & les bons Rois, font 
les Conquerans; mais plus approchant des 
premiers: ceux-ct ont une reputation ccla-- 
tante; on eſt avide de connoitre les moin- 
dres particularites de leur vie. Telle eſt 
la mitcrable foibleſſe des hommes, qu ils 
regardent avec admiration ceux qui ont 
fit du mal d'une manière brillante, & 
qu'ils parleront ſouyent plus volontiers du 
deſtructeur d'un TIRE, que de celui qui 
| Pa fondé. 

Pour tons les autres Princes, qui n'ont 
Eté illuſtres, ni en paix, ni en guerre, & 
qui n'ont été connus, ni par de grands 
vices, ni par de grandes vertus; comme 
leur vie ne fournit aucun exemple, ni à 
imiter, ni à fuir, elle neſt pas digne qu'on 
sen ſouvienne. De tant d Empereurs de 


Rome, de Grece, d'Allemagne, de Mot- 
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covie : de tant de Sultans, de Califes, de 
Papes, de Rois, combien y en a-t-il dont 
le nom mérite de ſe trouver ailleurs que 


dans les tables chronologiques, od ils ne 
ſont que pour ſervir d'epoques? 


Il y a un vulgaire parmi les Princes, com- 
me parmi les autres hommes; cependant la 
fureur d'Ecrire eſt venue au point, qu/a 
peine un Souverain ceſſe de vivre que le 
public eſt inonde de volumes, ſous le nom 


de Meémoires, d'Hiſtoire de fa vie, d'A- 
necdotes de ſa Cour. Par | les livres ſe. 


multiplient de telle forte, qu'un homme qui 
vivroit cent ans, & qui les emploiroit A lire, 


n'auroit pas le temps de parcourir ce qui 
$eſft imprimè ſur l' hiſtoire ſeule depuis deux 
Necles en Europe. 

eite demangeaiſon de tranſmettre a * 


poſtErite des details inutiles, & d'arreter 
les yeux des ſiècles A venir ſur des EvEne- 


mens communs, vient d'une foibleſſe tres- 
ordinaire à ceux qui ont vEcu dans quel- 


que Cour, & qui ont eu le malheur d'avoir 


quelque part aux affaires publiques. Ils re- 
gardent la Cour od ils ont vecu comme la 


plus belle qui ait jamais &te ; le Roi qu'ils 


ont vu, comme le plus grand Monarque; 


les affaires dont ils ſe ſont meles, comme 
ce qui a jamais été de plus important dans 
le monde. IIs s 1maginent que la poſtẽ ritè 


verra tout cela avec les memes yeux. 
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Qu'un Prince entreprenne une guerre, | 
que fa Cour ſoit troublce d'mtrigues, qu'1] 
achete l'amitiẽ d'un de ſes voiſins, & qu'il 
vende la ſienne à un autre; qu'il faſſe enfm 
la paix avec ſes ennemis, apres quelques 
victoires & quelques defaites, ſes ſujets, 
Echauffes par la vivacite de ces EvEnemens 
preſens, penſent Etre nes dans TEpoque la 


plus finguliere depuis la creation. Qu'arrive- | « 


ti? ce Prince meurt; on prend apres lui 
des meſures toutes diffirentes, on oublie & 
les intrigues de ſa Cour, & ſes Mattrefies, | 
& ſes Mmiftres, - & ſes Generaus, b ſes 1 

guerre, & lui meme. 
Depuis le temps que les Princes hretiens 
4hchent de ſe tromper les uns les autres, 
& font des guerres & des alliauces, on a2 
ſigné des milliers de trait6s, & don au- 


actions ſont innombrables. Quand toute cet- 
te ſoule d' vẽnemens & de details ſe 0 
ſente devant la poſteErite, ils ſont pr | 
tous ankgantis les uns par les autres: les 
ſeuls qui reſtent ſont ceux qui ont produit 
de grandes revolutions, ou ceux qui, ayant 
EtE deEcrits par quelque Ecrivain excellent, 
fe ſauvent de la ſoule, comme des portraits 
d hommes obſcurs * par de grands 


Maitres. 


On ſe ſeroit donc bien doant de garde 
d' ajouter cette Hiſtoire particulière de 


tant de batailles; & les belles ou infames 
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Charles XII, Roi de Suëde, a la multitude 
des livres dont le public eft accable, ft ce 
Prince, & ſon rival Pierre Alexiowits, beau- 
coup plus grand homme que lui, n'avoient 
&te, du confentement de toute la terre, les 
perſonnages les plus ſinguliers qui euſſent 
paru depuis plus de vingt fiecles; mais on 
n'a pas ẽtẽ determinẽ ſeulement a donner 


certte vie par la petite ſatisfaction d'ecrire 


des faits extraordinares, on a penſẽ que 
cette lecture pourroit Etre utile à quelques 
Princes, fi ce livre leur tombe par haſard 
entre les mains. Certainement il n'y a 
point de Souverain qui, en liſant la vie 
de Charles XII, me doive Etre gueri de la 
folie des conquetes. Car oh eſt lgsSouve- 
rain qui put dire: J'ai plus de courage & 
de yertu, une ame plus forte, un corps plus 
robuſte ; j entends mieux la guerre, j'ai de 
meilleures troupes que Charles XII? Que fi, 
avec tous ſes avantages, & après tant de 
victoires, ce Roi a EtE fi malheureux; que 
devroient eſperer les autres Princes qui au- 
roient la m&me ambition, avec moins de 
talens & de reſſources. 8 
On a compoſt cette Hiſtoire ſur des rEcits 
de perſonnes connues, qui ont paſſe plu- 
ſieurs années aupres de Charles XII, & de 
Pierre le Grand, Empereur de Moſcovie, 
& qui, stant rẽtirés dans un Pays libre, 
long-temps apres la mort de ces Princes, 
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n'ayoient aucun intEret de déguiſer la veE- 
rite, M. Fabrice, qui a vecu ſept annees 
dans la familiarite de Charles XII; M. de 
Fierville, Envoye de France; M. de Ville- 
longue, Colonel au ſervice de Suede; M. 
de Poniatowſky meme, ont fourni les Mc- 
moires. 


On n'a pas avancẽ un ſeul fait ſur lequel 
on n'ait conſults des témoins oculaires & 


irrẽ prochables. C'eſt pourquoi on trouve- 
ra cette Hiſtoire fort diffẽrente des gazet- 


tes qui ont paru W, ict ſous le nom de 


la Lie de Charles XII. Si l'on a omis 


pluſieurs petits combats, donnes entre les 
Othciers Sucdois & Moſgovites, c'eſt qu'on 
na point pretendu' Ecrire I' Hiſtoire de ces 
Officiers, mais ſeulement celle du Roi de 
Suede; meme parmi les Evenemens de fa 
vie, on n'a choiſi que les plus intcreffans. 
On eſt perſuade que Hiſtoire d'un Prince 
neſt pas tout ce qu il a fait, mais ce qu'il 
a fait de digne Metre tranſmis & a la poſt6- 
a: 

In eſt oblige Favertir que pluſicurs cho- 
ſes qui Etoient vraies, lorſquꝰ on Ecrivit cette 


Hiſtoire en 1729, ceſſdient de ja de Vetre en 


1739. Le commerce commencoit, par ex- 


emple, a Etre moins neglige en Suede; l'in- 


fanteric Polonnoiſe Etoit mieux diſeiplinée, 
& avoit des habits d' ordonnance, qu'elle 


ne portoit pas alors. II faut toujours, lorſ- 


nee nnn 1 CY 
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qu'on lit une Hiſtoire, ſonger au temps od 


Auteur a écrit. Un homme qui ne liroit 


que le Cardinal de Retz, prendroit les Fran- 


gois pour des forcenes, qui ne reſpirent que 
la guerre civile, la faction & la folie. Ce- 
lui qui ne liroit que I Hiſtoire des belles an- 
nẽes de Louis XIV diroit : Les Frangois 


{ont nes pour obèir, pour vaincre & pour 


cultiver les arts. Un autre qui verroit les 
Meémoires des premieres années de Louis 
XV, ne remarqueroit dans notre nation 


que de lamollefle, une avidite extreme d 


s'enrichir & trop d'indifference pour tout 
le reſte. Les Eſpagnols d' aujourd'hui ne 
ſont plus les Eſpagnols de Charles-Quint, 
& peuvent Fetre dans quelques annces: Les 
Anglois ne reſſemblent pas plus aux fana- 
tiques de Cromwel, que les moines & les 
Monſignori, dont Rome eſt peuplée, reſ- 
ſemblent aux Scipion. Je ne ſais ſi les 
Suedois pourroient avoir tout d'un coup 
des troupes auſſi formidables que celles de 
Charles XII. On dit d'un homme: I] Etoit 
brave un tel jour; il faudroit dire en par- 
lant d'une Nation, Elle paroiſſoit telle aus 
un tel gouvernement & en telle ann&g, 

Si quelques Princes & quelques Miniftres 


trouvoient dans cet ouvrage des vëritẽs dé- 
ſagrẽables, qu'ils ſe ſouviennent qu' tant 


hommes publics, ils doivent compte au pu- 
blic de leurs actions: que c'eſt a ce prix 
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qu'ils achEtent leur grandeur : que I'Hiſtoire 
eſt un tẽmoin, et non un flatteur; & que le 
ſeul moyen d'obliger les hommes a dire du 
bien de nous, c'eſt d'en faire. 
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A Suede & la Finlande 1 
un Royaume un tiers plus grand 
que la France; mais bien moins fer- 
tile, & aujourd'hui moins peuple. Ce 
Pays, large de deux cents de nos heues, 
& long de trois cents, s' tend du midi au 
nord; depuis le cinquante-cinquieme de- 
ere, environ, juſqu'au ſoixante & dixième, 


ſous un climat rigoureux „ qui n'a preique 
Tome J. 
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ni printemps, ni automne. L'hiver 
regne neuf mois de l'année: les chaleurs 
qe Vere ſuccèdent tout-a coup a un froid 
exceſſif; & il y gele des le mois d'Octobre, 
fans aucune de ces gradations inſenſbles 


qui amenent ailleurs les ſaiſons & en ren- 


dent le changement plus doux La natu- 
re, en rEcompenſe, a donne à ce climat 
rude un ciel ſerein, un air pur. L'ete, 
preſque toujours échauffé par le ſoleil, 


r oduit les fleurs & les fruits en peu de. 


. Les longues nuits de Phiver V 
r doucies par des aurores & des cre- 


lei S'eloigne plus de laguede,; & la lumie- 
re de la lune, qui n'y e obſcurcie par au- 
cun nuage, augmentee encore par le te- 
flet de la neige qui couvre la terre, & très- 
ſouvent par des feux ſemblables à la lu- 
miere Zodiacale , fait qu'on voyage en Sue- 
de la nuit comme le jour. Les beſtiaux y 


ſont plus petits que dans les pays meridio- 


naux de l' Europe, faute de paturage. Les 


hommes y ſont plus grands. La ſerenite du 


ciel les rend ſains; la rigueur du climat les 
fortifie ; ils vivent meme plus long-temps 
que les autres hommes, quand ils ne s'af- 


foibliſſent pas par Vulage immodere des li- 


queurs fortes & des vins, que les nations 


ſeptentrionales ſemblent aimer d'autant plus 


que la nature les leur a refuſes. 


Les Suédois ſont bien faits, robuſtes, 


. qui durent a proportion que le ſo- 
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agiles , capables de ſoutenir les plus grands 
travaux, la faim & la miſere ; nes guer- 
riers, pleins de fierte , plus braves qu'indu- 
ſtrieux, ayant long temps neglige & cul- 
tivant mal aujourd'hui le commerce, qui 
ſeul pourroit leur donner ce qui manque 
à leur pays. C'eſt principalement de la 
Suède, dont une partie ſe nomme encore 
Gothie, que ſe deborderent ces multitu- 
des de Goths qui inonderent ! Europe, - 
Parracherent à PEmpire Romain, qui « 

avoit EtE cinq cents annees Puſurpateulf le 
W & le tyran. bj - 

_ Les pays ſeptentrionaux etoient alors 

beaueoup plus peuples qu' ils ne le ſont de 
nos jours, paree que la religion laiffoit 
aux habitans la liberté de donner plus de 
Citoyens à l' Etat par la pluralite de leurs 


femmes: que ces femmes elles-memes ne 


connoiſſoient d' opprobre que la ſtérilitẽ & 
Portivete ; & qu'auſſi laborieuſes & auſſi ro · 


buſtes que Jes hommes, elles en Etojent 


Plutöt & plus long tems fecondes. 
La Suede fut toujours libre juſqu'au 


milieu du quatorzième fiecle. Dans ce 
long eſpace de temps le Gouvernement 


changea plus d'une fois; mais toutes les 

innovations furent en faveur de la liberté. 

Leur premier Magiſtrat eut le nom de 

Roi; titre qui, en differents Pays, ſe don- 

ne à des Puiſſances bien differentes ; car 

en France, en Eſpagne, il fignifie un hom- 
| A 2 
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me abſolu; & en Pologne, en Suede, en 
Angleterre, Phomme de la republique. Ce 
Roi ne pouvoit rien fans le Senat; & le 
Senat dependoit des Erats-Generaux , que 
Pon convoquoit fouvent. Les Reprelen- 
tans de la Nation dans ces grandes aſſem- 
blees ecotent les Gentils hommes, les Eve- 
ques, les Deputes des Villes : avec le temps 
on y admit les payſans memes, portion du 
peuple injuſtement mepriſee ailleurs , & 
eſclave dans preſque tout le Nord. 

_ Environ Pan 1492 cette Nation, fi ja- 


louſe de fa liberté, & qui eſt encore fiere 


aujourd'hui d'avoir fubjugue Rome il y a 


treize ſiècles, fut miſe ſous le joug par une 


femme & par un peuple moins puiſſant que 
les Suedois. . 

Marguerite de Valdemar, la Semiramis 
du Nord, Reine de Danemarck & de Nor- 
wege, conquit la Suede par force & par 
adreſſe, & fit un ſeul Royaume de ces trois 
vaſtes Etats. Apres ſa mort, la Suede fut 
dechiree par des guerres civiles: elle ſe- 
coua le joug des Danois; elle le reprit; 


elle eut des Rois; elle eut des Adminiſtra- 


teurs. Deux tyrans Vopprimerent d'une ma- 


nière horrible vers Pan 1520. L' un étoit 


Chriſtiera II, Roi de Danemarck, monſ- 


tre forme de vices, ſans aucune vertu; 
Pautre un Archeveque d'Upſal, Primat 


du Royaume, auſſi barbare que Chriſtiern. 


Tous deux de concert firent ſaiſir un jour 
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les Conſuls, les Magiſtrats de Stockholm, 
avec quatre-vingt- quatorze Senateurs, & 


les firent maſſacrer par des bourreaux, ſous 


pretexte qu'ils etojent excommunies par le 
Pape, pour avoir defendu les droits de!“ E- 
tat contre l' Archeveque. Enſuite ils aban- 
donnerent Stockholm au pillage, & tout y 
fut Egorge , ſans diſtinction d'àge ni de ſexe. 

Tandis que ces deux hommes, ligues | 
pour opprimer, deſunis quand il falloit par- 
tager les depouilles, exergoient ce que le 
deſpotiſme a de plus tyrannique, & ce que 


la vengeance a de plus cruel, un nouvel 
EvEnement changea Ja face du Nord. 


Guſtave Vaza, jeune homme deſcendu 
des anciens Rois du Pays, ſorti du fond des 


forets de la Dalécarlie, od il &toit cache, 


vint delivrer la Suede. C'etoit une de ces 
grandes ames que la nature forme ſi rare- 
ment, avec toutes les qualites neEceflaires 
pour commander aux hommes: ſa taille 
avantageuſe, & ſon grand air, lui faiſoient 
des partiſans des qu'il ſe montroit. Son Elo- 
quence, à qui ſa bonne mine donnoit de la 
force, Etoit d'autant plus perſuaſive quelle 
toit ſans art: ſon genie formoit de ces en- 
trepriſes que le vulgaire croit temeraires, | 
& qui ne ſont que hardics aux yeux des 
grands hommes; ſon courage infatigable 


les faiſoit reuſſir. 11 etoit intrepide avec 


—_ d'un naturel doux dans un fiecle 
croce ; vertueux enfin, A ce que Von dit, 
A * 
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autant qu'un chef de parti peut l'ètre. 
Guſtave Vaza avoit ete otage de Chril- 


tiern , & retenu priſonnier contre le droit 


des gens. Echappẽ de ſa priſon, il avoit erre, 
deguiſe en payſan, dans les montagnes & 


dans les bois de la Dalecarhe. La il s' toit 


vu reduit a la neceflite de travailler aux mi- 
nes de cuivre pour vivre & pour fe cacher. 
Enſeveli dans ces ſouterrains, il ofa ſonger 
a detroner le tyran. Il fe decouvrit aux 
payſans; il leur parut un homme d'une na- 
ture ſuperieure , pour qui les hommes or- 
dinaires croient ſentir une ſoumiſſion natu- 
relle. Il fit en peu de temps de ces ſauva- 


ges des ſoldats aguerris. Il attaqua Chriſ- 


tiern & VArcheveque, les vainquit ſou- 
vent; les chaſſa tous deux de la Suède, & 
fut Elu avec juſtice, par les Etats, Roi du 

Pays dont il etoit le hberateur. 
A peine affermi ſur le trône, il tenta une 


entrepriſe plus difficile que des conquetes, - 


Les veritables tyrans de P Etat Etotent les 
Eveques , qui, ayant preſque toutes les ri- 
cheſſes de la Suede, Sen ſervoient pour 
opprimer les ſujets & pour faire la guerre 
aux Rois. Cette puiſſance ctoit d'autant 


plus terrible, que Vignorance des peuples 


Pavoit rendue facree. Il punit la — > mp 
Catholique des attentats de ſes Miniſtres. 


En moins de deux ans il rendit la Suede 


Lutherienne par la ſuperiorite de ſa poli- 
que, plus encore que par autorite. Ayant 
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ainſi conquis ce Royaume, comme il le 
diſoit, fur le Danois & ſur le Clerge, il regna_ 
heureux & abſolu juſqu'a Vage de ſoixan- 
te & dix ans, & mourut plein de gloire, laiſ- 


fant ſur le trone fa famille & ſa Religion. 


L'un de ſes deſcendans fut ce Guſtave- 


Adolphe, qu'on nomme le grand Guſtave. 


Ce Roi conquit V'Ingrie, la Livome, Bre- 
me, Verden, Viſmar, la Pomeranie , fans 
compter plus de cent places en Allemagne, 
rendues par la Suede apres ſa mort. II 


Ebranla le trone de Ferdinand II. II prote- 


gea les Lutheriens en Allemagne, ſeconde 
en cela par les intrigues de Rome meine , 
qui craignoit encore plus la puiſſance de 
PEmpereur que celle de Pherefie. Ce fut 


lui qui par ſes viftoires contribua alors en 


effet a Pabaiffement dela Maiſon d' Autriche; 
entrepriſe dont on attribue toute la gloire 


au Cardinal de Richelieu, qui ſavoit Part 


de ſe faire une reputation, tandis que Guſtave 
ſe bornoit a faire de grandes choſes. Il alloit 


porter la guerre au- delà du Danube; & 


peut - ètre detroner  Empereur , lorſqu'il fut 
tus, à Vage de trente- ſept ans, dans la ba- 
taille de Lutzen, qu'il gagna contre Val- 
ſtein, emportant dans le tombeau le nom 
de Grand, les regrets du Nord & l'eſtime 
de ſes ennemis. EN | 

Sa fille Chriſtine , nee avec un genie 
rare, aima mieux converſer avec des ſavans, 
que de regner ſur un peuple qui ne con- 

285 | A4 | 
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noiſſoit que les armes. Elle ſe rendit auſſi 
illuftre en quittant le trEne, que ſes An- 
cetres Vetoient pour I'avoir conquis ou af- 
fermi. Les Proteſtans ont dechiree , com- 
me ſi on ne pouvoit pas avoir de grandes 
vertus ſans croire à Luther, & les Papes 
triompherent trop de la converſion d'une 
femme qui n' toit que philoſophe. Elle ſe 
retira a Rome, on elle paſſa le reſte de ſes 
jours dans le centre des Arts qu'elle aimoit, 
& pour leſquels elle avoit renonce à un 
Empire a l'àge de vingt - ſept ans. 
_ Avant d'abdiquer, elle engagea les Etats 
de la Suède à élire en ſa place ſon couſin 
Charles-Guſtave X. de ce nom, fils du 
Comte Palatin, Duc de Deux-Ponts. Ce 
Roi ajouta de nouvelles conquetes à celles 
de Guſtaye-Adolphe : il porta d'abord ſes 
armes en Pologne, ou il gagna la cele- 
bre bataille de Varſovie, qui dura trois 
jours: il fit long-temps la guerre heureuſe · 
ment contre les Danois, aſſiégea leur Ca- 
pitale, rEunit ja Scanie à la Suède, & fit aſ- 
ſurer, du moins pour un temps, la poſſeſſion 
de Sleſwic au Duc de Holſtein. Enſuite 
ayant Eprouve des revers, & fait la paix 
avec ſes ennemis, il tourna ſon ambition 
contre ſes ſujets. Il congut le deſſein d'eta- 
blir en Suede la puiſſance arbitraire; mais 
il mourut a Vage de trente- ſept ans, comme 
le grand Guſtave, avant d'avoir pu ache- 
ver cet ouvrage du deſpotiſme, que ſon 
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fils Charles XI, eleva juſqu'au comble. 
Charles XI, guerrier comme tous ſes, 
Ancetres, fut plus abſolu qu'eux. II abolit 
autorite du Senat, qui fut declare le Se- 
nat du Roi . & non du Royaume. II etoit, 
frugal, vigilant, laborieux, tel qu'on Petr 
aime , fi ſon deſpotiſme n'evt reduit les 
ſentimens de ſes ſujers pour lui a celui de 
la crainte. 

Il epouſa en 1680 Ulrique-Eleonore , 
fille de Frederic III, Roi de Danemarck , 
Princeſfe vertueuſe & digne de plus de con- 
fiance que ſon Epoux ne lui en temoigna, 


De ce mariage naquit le 27 Juin 1682 le 


Roi Charles XII, Phomme le plus extraor- 
dinaire , peut-etre , qui ait jamais &te ſur 
la terre, qui a rèuni en lui toutes les gran- 
des qualites de ſes Aleux, & qui na eu 
d'autre defaut, ni d'autre malbeur, , que de 
les avoir toutes outrees, Ceſt lui dont on 
ſe propoſe ici d'ecrire ce qu'on a appris de 
certain touchant ſa perſonne & ſes actions. 
Le premier livre qu'on lui fit lire, fut 
Fouvrage de Samuel Puffendorf, afin quyil 
{ar connoitre de bonne heure ſes Etats & 
ceux de ſes yoilins. Il apprit d'abord PAlle- 
mand, qu'il parla toujours depuis auſſi bien 
que ſa langue naturelle. A age de ſept 
ans il ſavoit manier un cheval. Les exerci- 
ces violens on il ſe plaiſoit, & qui decou- 
vroient ſes inclinations marrtiales , lui for- 
merent de bonne heure une conſtitution 
As 


10 HISTOIRE DE CHARLES XII, 
vigoureuſe , capable de ſoutenir les fatigues 
où le portoit ſon temperament. Rs 
Qudcique doux dans fon enfance, il avoit 
une opiniatrete infurmontable; le ſeul 
moyen de le plier eroit de le piquer d'hon- 
heur : avec le mot de gloire on obtenoit 
tout de lui. Il avoit de Paverfion pour le 
Latin; mais des qu'on lui eut dit que le Roi 
de Pologne & le Roi de Danemarck l'en- 
tendoient, il Papprit bien vite, & en retint 

aſſez pour le parler le reſte de ſa vie. On 

s'y prit de la mème maniere pour Pengager 
2 entendre le Francois ; mais il s'obſtina, 
tant qu'il vecut, à ne jamais Sen ſervir, 
meme avec des Ambaſſadeurs Frangois,, 
qui ne ſavoient point d' autre langue. 

Des qu'il eur quelque connoiſſance de la 
langue Latine, on lui fit traduire Quint- 
Curce: il prit pour ce livre un goùt que le 
ſujet lui inſpiroit beaucoup plus encore 


que le ſtyle. Celui qui lui expliquoit cet 


Auteur, lui ayant demande ce qu'il penſoit 
d' Alexandre: je penſe, dit le Prince, que je 
voudrois lui reſſembler. Mais, lui dit-on, il 
n'a vecu que trente-deux ans. 4% reprit- 
il, weſ-ce pas aſſez quand on a conquis des 
Royaumes ? On ne manqua pas de rapporter 
ces reponſes au Roi ſon Père, qui gecria : 
Voila un enfant qui vaudra mieux que moi, & 
qui ira plus loin que le grand Guſtave. Un jour 
il s' amuſoit dans Pappartement du Roi à re- 
garderdeux cartes gẽographiques; lune d'une 
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Ville de Hongrie priſe par les Turcs ſur 
Empereur , & Vautre de Riga , capitale 
de la Livonie, Province conquile par les 
Suedois depuis un fiecle. Au bas de la 


carte de la Ville Hongroiſe , il y avoit ces 


mots tires du livre de Job: Dieu me Pa don- 
nee , Dieu me Pa 6tee ; le nom du Seigneur ſoit 
beni. Le jeune Prince ayant lu ces paroles, 
prit ſur le champ un crayon , & ecrivit au ' 
bas de la carte de Riga: Dien me Pa don- 
nee , le diable ne me Potera pas (*), Ainſi 
dans les actions les plus indifferentes de ſon 
enfance , ce nature] indomptable laiſſoit 
ſouvent echapper des traits qui 8 
ce qu'il devoit ètre un jour. 

Il avoit onze ans lorſqu'il perdit ſa mere. 


| _ Cette Princeſſe mourut en 1693, le 5 Aoüt, 
d'une maladie cauſèe par les chagrins que 


lui donnoit ſon mari, & par les efforts qu'elle 
faiſoit pour les diffimuler. Charles XI. 

avoit depouille de leurs biens un grand nom- 
bre de ſes ſujets, par le moyen d'une eſpèce 
de Cour de Juſtice, nommèe la Chambre des 


Liquidatious, Etablie de fon autorite ſeule. 


Une foule de Citoyens ruines par cette 
Chambre, Nobles, Marchands , Fermiers, 
veuves, orphelins  remplifſoient les rues de 
Stockholm, & venotent tous les jours à 


la porte du Palais pouſſer des cris 1nutiles. 
La Reine ſecourut ces malheureux de tout 


( ] Deux Ambaſſadeurs de France en Sudde n m ont 
conte ce fait. 
A 6 


12 BISTOIRE DE CHARLES XII, 


ce qu'elle avoit. Elle leur donna ſon argent, 
{es pierreries, ſes meubles, ſes habits mè- 
mes. Quand elle n'eut plus rien à leur don- 
ner, elle ſe jeta en larmes aux pieds de fon 
mari , pour le prier d'avoir compaſſion de 
ſes ſujets. Le Roi lui 1Epondit gravement : 

Madame, nous vous avons priſe pour nous dou- 
ner des enfans „& non pour nous donner des 
avis. Depuis ce temps il la traita, dit-on, 
avec une durete qui avanga {es jours. 

Il mourut quatre ans apres elle, le quinze 
d' Avril 1697, dans la quarante-deuxieme 
annee de fon age „& dans la trente - ſep- 
tieme de ſonregne, lorſque Empire, I'El- 
pagne , la Hollande d'un cote, & la France 
de l'autre, venoient de remettre la deciſion 
de leurs querelles a ſa mediation ; & qu'il 
avoit dcja entame Pouvrage de la paix e en- 
tre ces Puiſſances. 

II laiſſa a fon fils, agede quinze ans, un 
tröne affermi & reſpecte au dehors, des ſu- * 
jets pauvres, mais belliqueux & ſoumis ; 
avec des finances en bon ordre , mcnagees E 
par des Miniſtres habiles. 
Charles XII, a fon avenement, non-ſeu- 
lement ſe trouva maitre abſolu & paiſible 
de la Suede & de la Finlande, mais il ré- 
gndit encore ſur la Livonie, la Carclie, 
_ Fingrie; il pofſedon Viſmar, Vibourg , les 
Iſles de Rugen, d'Otſel , & la plus belle 
partie de la Pomeranie, le duche de Bre- 


me & de Verden; toutes conquetes de 


RNS 
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ſes Ancètres, aſſurées a ſa couronne par 
une longue poſſeſſion, & par la foi des 
Traites ſolemnels de Munſter & d' Oliva, 
ſoutenus de la terreur des armes Suedoiles, 

La paix de Ryſwick , commencee ſous les 
auſpices du père, fut conciue ſous ceux du 
fils: il fut le mediateur de l'Europe des 
qu'il commenca à regner. bes: 
Lies lois ſuedoiſes fixent la majorité des 
Rois à quinze ans. Mais Charles XI, abſolu 
en tout, retarda par ſon teſtament celle de 
ſon fils juſqu'à dix-huit. 11 favoriſoit par 

cette diſpoſition les vues ambitieuſes de ſa 
mere F.dwige-Eleonore de Holſtein, veu- 
ve de Charles X. Cette Princeſſe fut decla- 
tẽe, par le Roi ſon fils, tutrice du jeune 
Roi ſon petit- fils, & Regente du Royaume, 
conjointement avec un Conſeil de cinq per- 
La Regente avoit eu part aux affaires 
ſous le regne du Roi ſon fils. Elle etoit 
avancee en age ; mais fon ambition, plus 
grande que ſes forces & que ſon genie, lui 
taiſoit eſperer de jouir long-temps des dou- 
ceurs de Pautorite ſous le Roi ſon petit-fils. 

Elle Veloignoit autant qu'elle pouvoit des 

affaires. Le jeune Prince paſſoĩt fon temps 

a la chaſſe, ou s occupoit a faire la revue des 

troupes: il faifoit meme quelquefois Vexer- 


cice avec elles; ces amuſements ne ſem- 


bloient que l'effet naturel de la vivacitE de 
ſon age. Il ne paroiſſoit dans fa conduite 
aucun degout qui put alarmer la Regente ; 
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& cette Princeſſe ſe flattoit que les diſſi pa- 
tions de ces exercices le rendrotent incapa- 
ble d'application , & qu'elle en ppg 
roit plus long-temps. 

Un jour, au mois deNovembre, la meme 
annee de la mort de fon pere, il venoit de 
faire la revue de pluſieurs regimens ; le 
Conſeiller d'Etat Piper etoit aupres de lui: 
le Roi paroiſſoit abyme dans une reverie 
profonde. Puis-je prendre la liberté, lui dit 
Piper, de demander à Votre Majeſte 2 a quot 
elle ſonge fi ſer:euſement ? Fe ſonge, repon- 
dit le Prince , que je me ſens digne de comman-' 
der @ ces braves gens; & je voudrois que ni 
eux ni moi ne reguſſions l'ordre d'une femme. 
Piper ſaiſit dans le moment l' occaſion de fai- 
re une grande fortune. Il n'avoit pas aſſez 
de credit pour oſer ſe charger lui-mème de 
Pentrepriſe dangereuſe d'oter la regence a 
la Reine, & d'avancer la majorite du Roi: 
il propoſa cette negociation au Comte Axel 
Sparre, homme ardent & qui cherchoit a 
ſe donner de la conſideration : il le flatta de 
la confiance du Roi; Sparre le crut, ſe 
chargea de tout , & ne travailla que pour 
Piper. Les Conſeillers de la Regence fu- 
rent bien-tot perſuades. C'etoit a qui pre- 
cipiteroit execution de ce deſſein, pour 
s'en faire un mérite auprès du Roi. 

Ils allerent en corps en faire la propo- 
ſition a la Reine, qui ne s'attendoit pas a 


une pareille declaration. Les Etats-Géné- 
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raux étoient aſſemblés alors. Les Conſeil- 


lers de la Regence y propoſèrent Vaffaire ; 
il n'y eut pas une voix contre: la choſe fut 


emportee d'une rapidite que rien ne pou- 


voit arreter. De ſorte que Charles XII. ſou- 
haita regner, & en trois jours les Etats lui 
defererent le Gouvernement. Le pouvoir 
de la Reine & ſon credit tomberent en un 
inſtant. Elle mena depuis une vie privee , 
plus ſortable a ſon Ie » , quoique moins I 
ut couronne le 24 De- 
cembre ſuivant. Il fit fon entree dans 


Stockholm ſur un cheyal alezan, ferre dar- 
gent, ayant le ſceptre en main & la cou- 


ronne en tete, aux acclamations de tout un 
peuple idolatre de ce qui eſt nouveau, & 
concevant toujours de e eſperances 


d'un jeune Prince. 


L'Archeveque d' Upſal eſt en poſſeſſion 
de faire la ceremonie du ſacre & du cou- 
ronnement: c'eſt, de tant de droits que ſes 


Predecefleurs 'Etoient arroges , preſque le 


ſeul qui lui reſte. Apres avoir, ſelon l'u- 
ſage, donne PonCtion au Prince, il tenoit 
entre ſes mains la couronne pour la lui 


mettre ſur la tete; Charles l'arracha des 
mains de PArcheveque , ſe couronna lui- 


meme , en regardant ficrement le Prelat. 
La multitude , a qui tout air de grandeur 


impoſe toujours, applaudic à faction du 


Roi. Ceux mEmes qui avoient le plus gẽmi 


ſous le deſpotiſme du pere , ſe laiſſèrent 
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entrainer à louer dans le fils cette fierte qui 
etoit Paugure de leur ſervitude. 

Des que Charles fut maitre, il donna fa 
confiance & le maniement des affaires au 
Conſeiller Piper, qui fut bientot ſon pre- 
mier Miniſtre, fans en avoir le nom. Peu 
de jours apres il le fit Comte, ce qui eſt 
une qualite Eminente en Suede , & non un 
vain titre qu'on puiſſe prendre fans conſẽ- 
quence, comme en France. 


Les premiers temps de l'adminiſtration 


du Roi ne donnerent point de lui des idées 
favorables: 1] parut qu'il avoit ete plus im- 
patient que digne de regner. Il n'avoit a la 
verite aucune paſſion dangereuſe ; mais on 


ne voyoit dans fa conduite que des empor- 


temens de jeuneſſe & de Vopiniatrete. II 
paroiſſoit inapplique & hautain. Les Am- 
 baffadeurs qui Etoient A fa Cour le * 
meme pour un genie mediocre , & le 
gnirent tel à leurs Maitres (*). La Suede 
avoit de lui la mEme opinion; perſonne ne 
connoifloit ſon caractère: il Pignoroit lui- 
meme , lorſque des orages, formes tout-a- 
coup daus le Nord, donnerent a ſes talens 
cachs occafion de fe deployer. _ 

Trois puiſſans Princes voulant ſe preva- 
loir de ſon extreme jeuneſſe, conſpirèrent 
ſa ruine preſque en mẽme temps. Le pre- 
mier fut Frederic IV, Rat de Danemarck, 

ſon couſin; le ſecond Auguſte, Electeur 
| (*) Les Lettres originales en font foi. 
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de Saxe, Roi de Pologne: Pierre le Graf 
le 


Czar de Moſcovie, etoit le troiſtème 


E plus dangereux. Il faut deEvelopper l'origine 


de ces guerres, qui ont produit de ſugrands 
cvenemens, & commencer . le Dane- 
Marck. 

De deux ſceurs qu'avoit Charles XlI, 
Painee avoit Epoule le Duc de Holſtein , 
jeune Prince plein de bravoure & de dou- 


ceur. Le Duc opprime par Roi de Dane- 


mark, vint a Stockholm aFec ſon é pouſe, 


ſe jetter entre les bras du Roi „& lui de- 
mander du ſecours, non- ſeulement comme 


a ſon beau- frère, mais comme au Rot 
d'une Nation qui a pour les Danois une 
haine 1rreconciliable. _ 

L'ancienne Maiſon de Holſtein , fondue. 
dans celle d'Oldenbourg , <toit montee ſur 
le trone de Danemarck par élection en 
1449. Tous les Royaumes du Nord etoient 
K klectifs. Celui de Danemarck devint 
bientot hereditaire. Un de ſes Rois, nom- 


me Chriſtiern III, eut pour ſon frere Adol- 
phe une tendreſfe ou des meEnagemens 


dont on ne trouve guere d'exemples chez 


les Princes. Il ne vouloit point le laiſſer 


ſans ſouverainete; mais 11 ne 8 dE. 
membrer ſes propres Etats. 11 partagea 


avec Jui, par un accord bizarre, les du- 
_ ches de Holftein-Gottorp & de Sleſwic , 
crabliffant que les deſcendans d Adolphe , 
gouverneroient deſormais le Holſtein , con- 
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jointement avec les Rois de Danemarck ; 
que les deux duches leur appartiendroient 
en commun, & que le Roi de Danemarck 
ne pourroit rien innover dans le Holſtein 
ſans le Duc , ni le Duc ſans le Roi. Une 
union ſi Etrange , dont pourtant il y avoit 
deja eu un exemple dans la meme Mai- 
ſon, pendant quelques annees , Etolt de- 
puis pres de quatre-vingts ans une ſource 
de querelles entre la branche de Dane- 
marck & celle de Holſtein-Gottorp; les 


Rois cherchant toujours à opprimer les 


Ducs, & les Ducs à ètre independans. II 
en avoit conte la liberte & la ſouverainete 


au dernier Duc. Il avoit recouvre Pune & 
Pautre aux conferences d'Altena en 1689 , 


par Ventremiſe de la Suede, de PAngleter- 
re & dela Hollande, garans de Pexecution 
du traite. Mais comme un trane entre les 
Souverains n'eſt ſouvent qu'une ſoumiſſion 
à la neceffite, juſqu'a ce que le plus fort 
puiſſe accabler le plus foible, la querelle 


renaiſſoit plus envenimEe que jamais entre 
le nouveau Roi de Danemarck & le jeune 


Duc. Tandis que le Duc ẽtoit a Stockholm, 
les Danois faiſoient deja des actes d'hoſtili- 
re dans le pays de Holſtein, & ſe liguoient 
ſecrétement avec le Roi de Pologne pour 
accabler le Rot de Suede lui-mème. 


Frederic- Auguſte , Electeur de Saxe, 
que ni Peloquence & les nẽgociations de 


T Abbe de Polignac, ni les grandes quali- 
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tes du Prince de Conti, ſon concurrent au 
trone, n'avoient pu empecher d'ètre elu 


depuis deux ans Roi de Pologne, <etoit un 
Prince moins connu encore par fa force de 


corps incroyable , que par ſa bravoure & 
| la galanterie de fon eſprit. Sa Cour etoit la 
plus brillante de l'Europe, apres celle de 


Louis XIV. Jamais Prince ne fut plus ge- 


nereux, ne donna plus „& naccompagna 


les dons de tant de grace. Il avoit achete 
la moitie des ſuffrages de la Nobleſſe Polo- 
noiſe, & force l'autre par Papproche d'une 


armèe Saxone. II crut avoir beſoin de ces 


troupes pour ſe mieux affermir ſur le trd- 
ne; mais il falloit un pretexte pour les re- 
tenir en Pologne. Il les deſtina à attaquer 
le Roi de Suede en Livonie , . A Poccafion 
que l'on va rapporter. _ 
La Livonie , la'plus belle & la * ferti- 
e Province du Nord, avoit appartenu au- 
trefois aux Chevaliers de l Ordre Teuto- 
nique, Les Moſcovites, les Polonois & les 
Suedois ven Etoient diſpute la poſſeſſion. 
La Suede Pavoit enlevee depuis pres de 
cent annees; & elle lui avoit ete enfin cë - 
dee ſolemnellement par la paix d' Oliva. 
Le feu Roi Charles XI, dans ſes ſeve- 


rites pour ſes ſujets, mavoit pas Epargne 


les Livoniens; il les avoit depouilles de 
leurs privileges , & d'une partie de leurs 
patrimoines. Patkul, malheureuſement ce- 


 lebre * par ſa mort tragique, fut dẽ- 
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pute de la Nobleſſe Livonienne pour por- 
ter au trone les plaintes de Ja Province. Il 
fit a ſon Maitre une harangue reſpectueu- 
ſe , mais forte & pleine de cette eloquen- 
ce mile que donne la calamite quand elle 
eſt jointe à la hardieſſe. Mais les Rois ne 
| — trop ſouvent ces harangues pu- 
bliques que comme des ceremonies val- 
nes, qu'il eſt d' uſage de ſouffrir, ſans y fai- 
re attention. Toutefois Charles XI. diſimu- 
IE, quand il ne ſe livroit pas aux emporte- 
mens de ſa colère, frappa doucement ſur Ve- 


paule de Patkul : vous avez parle pour votre 


patrie en brave homme, lui dit-il; je vous en 
 eftime , continuez. Mais peu de jours après il 
le fit declarer coupable de lèſe-Majeſté, & 


comme tel, condamner à la mort. Patkul, 
qui s' ẽtoĩt cache, prit la fuite. Il porta dans 
la Pologne ſes reſſentimens. Il fut admis 


depuis devant le Roi Auguſte. Charles XI. 
Etoit mort; mais la Sentence de Patkul & 


ſon indignation ſubfiltotent. Il repreſema _ 
au Monarque Polonois la facilite de la con- 


quete de la Livonie ; des peuples deleſpe- 
rés, prèts à ſecouer le Joug de la Suede; 


un Roi enfant, incapable de ſe defendre. |} 
Ces ſollicitations furent bien regues d'un | 
Prince deja tente de cette conquete. Au- 


guſte, à ſon couronnement, avoit promis 


de faire ſes efforts pour recouvrer les Pro- 
vinces que-la Pologne avoit perdues. Il | 


crut pat ſon irruption en Livonie plaire à 


ROI DE SUEDE. Liv. L. 21 


or- | la Republique, & affermir ſon pouvoir; 
I mais il ſe trompa dans ces deux idees qui 
u- | paroiſſoient fi vraiſemblables. Tout fut pret 
n- bientot pour une invaſion ſoudaine, lans 
le | meme daigner recourir d'abord a la vaine 
ne | formalite des declarations de guerre & des 
u- | manifeſtes. Le nuage groſſiſſoit en meme- 
ai- ñ temps du cote de la Moſcovie. Le Monar- 
al- que qui la gouvernoit mérite l'attention de 
u- la polterite. 
te- Pierre Alexiowits, Czar de Ruſſie = 
e- doit deja rendu redoutable par la bataille 
fre qu'il avoit gagnee ſur les Turcs en 1697, & 
en | par la priſe d Azoph, qui lui ouvroit Vem- 
il {| pire de la mer Noire. Mais Cetoit par des 
& actions plus étonnantes que des victoires, 
l, qu'il cherchoit le nom de Grand. La Mol- 
ns covie ou Ruſſie embraſle le nord de ' Aſie 
is Xx celui de Europe, & depuis les frontiè- 
I. res de la Chine s' etend Feſpace de quinze 
& cents lieues juſqu aux confins de la Pologne 
ta E de la Suede. Mais ce Pays immenſe etoit 
he” a peine connu de P Europe avant le Czar 
E- Pierre. Les Moſcovites etotent moins civi- 
e; {| lies que les Mexicains quand ils furent 
fe. decouverts par Cortez: nes tous eſclaves 
aa de Maitres auſſi bar bares qu'cux , ils crou- 
u- piſſoient dans Vignorance , dans je beſoin 
is de tous les arts 5 & dans l'inſenſibilitè de 
o- css beſoins, qui Etouttoit toute induſtrie. 
It I Une ancienne loi ſacrẽe parmi eux leur 


2a Adefendoit, ſous peine de mort , de fo;tir- 
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de leur pays fans la permiſſion de leur Pa- 


triarche. Cette loi faite pour leur oter les 
_ occaſions de connoitre leur joug , plaiſoit a 
une nation qui, dans Vabyme de ſon i igno- 
rance & de ſa miſere , dedaignoit tout com- 
merce avec les nations etrangeres. 


L'Ere des Moſcovites commengoit à la 


creation du monde; ils comptoient 7207 


ans au commencement du ſiècle paſle , fans 
pouvoir rendre railon de cette date. Le pre- 


mier jour de leur annee revenoit au treize 
de notre mois de Septembre. Ils alleguoient 
pour raiſon de cet Etabliflement qu'il etoit 
vraiſemblable que Dieu avoit cree le mon- 
de en automne, dans la ſaiſon on les fruits 


de la terre ſont dans leur maturite. Ainſi les 
ſeules apparences de connoiflances qu'ils 
euſſent etotent des erreurs groſſières; per- 
ſonne ne ſe doutoit parmi eux que Pau- 
tomne de Moſcovie pit Etre le printems' 
d'un autre pays, dans les climats oppoſes. 


Il n'y avoit pas long-temps que le peuple 
avoit voulu bruler x Moſcow le Secretaire 
d'un Ambaſſadeur de Perſe qui avoit pre- 
dit une Eclipſe de ſoleil. Ils ignoroient juſ- 


qu'a Puſage des chiffres; ils ſe ſervoient 
pour leurs calculs de petites boules enfilees 


dans des fils d'archal. 11 n'y avoit pas d' au- 
tre manière de compter dans tous les bu- 
reaux de recettes, & dans le treſor du Czar. 
Leur religion étoit & eſt encore celle 


des Chretiens Grecs; mais melee de ſu- 
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perſtitions auxquelles ils Etoient d'autant 
plus fortement attaches, qu'elles Erotent 
plus extravagantes & que le joug en ętoit 
plus genant. Peu de Moſcovites oſoient 
manger du pigeon, parce que le Saint-Eſ- 
prit eſt peint en forme de colombe. Ils ob- 


ſervoient regulierement quatre caremes 


par an; & dans ces temps d'abſtinence ils 


n'oſoient ſe nourrir ni d' ufs ni de lait. Dieu 


& S. Nicolas etoient les objets de leur cul- 
te, & immediatement apres eux le Czar 
& le Patriarche. L'autoritéè de ce dernier 
etoit ſans bornes, comme leur ignorance. 
Il rendoit des arrèts de mort, & infligeoit 


les ſupplices les plus cruels, fans qu'on pũt 
appeler de ſon tribunal. Il ſe promenoit A 


cheval deux fois l'an, ſuivi de tout ſon Cler- 
ge en ceremonie. Le Czar à pied tenoit la 
bride du cheval , & le peuple ſe proſternoit 
dans les rues, comme les Tartares devant 


leur Grand-Lama. La confeſſion Etoit pra- 


tiquee , mais ce n'etolit que dans le cas des 


plus grands crimes. Alors Pabſolution leur 


paroiffoit neceſſaire, mais non le repentir. 
Ils ſe croyoient purs devant Dieu, avec la 
bénẽdiction de leurs Papas. Ainſi ils paſ- 
ſoient, ſans remords, de la confeſſion au vol 
& 2 Thomicide; & ce qui eſt un frein pour 
d'autres Chretiens, etoit chez eux un en- 
couragement à Piniquite. Ils faiſoient ſcru- 
pule de boire du lait un jour de jeune; 
mais les pères de famille, les Pretres , les 
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femmes, les filles s'euivroient d'eau-de-vie 
les jours de fetes. On diſputoit cependant 
ſur la religion en ce Pays, comme ailleurs; 
la plus grande querelle <toit pour ſavoir fi 


les Laiques devoient faire le ſigne de Ia 
croix avec deux doigts ou avec trois. Un 


certain Jacob Nurſuff, ſous le precedent 
regne , avoit eXCit6 une ſcdinion dans Aſtra- 


can au ſujet de cette diſpute. I} y avoit me- | 


me des fanatiques, comme parmi ces na- 
tions policees, chez qui tout le monde eſt 
theologien; & Pierre, qui pooſſa toujours 
la juſtice juſqu'à la cruaute, fit perir par 
le feu quelques-uns de ces miſerables 
qu'on nommoit Veſto-Jeſiiles. 

Le Czar, dans ſon vaſte Empire, avoit 
beaucoup d'autres ſujets qui n'etotent pas 
Chretiens. Les Tartares qui habitent le 
bord occidental de la mer Caſpienne & 


des Palus meotides, ſont Mahometans. 


Les Siberiens, les Oſtiaques, les Samoi- 


des, qui font vers la mer Glaciale , etojent 


des ſauvages, dont les uns étoient 1dola- 
tres, les autres n'avoient pas meme la con- 
noĩſſance d'un Dieu; & cependant les Suẽ- 
dois envoyes priſonniers parmi eux ont Ete 


plus contens de leurs mœurs que de celles 


des anciens Moſcovites. 


Pierre Alexiowits avoit regu une ẽduca- 


tion qui tendoit à augmenter encore la 
barbarie de cette partie du monde. Son na- 
turel lui fit Gabon aimer les Etrangers, 
| avant 
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avant qu'il fat à quel point ils pouvoient lui 
etre utiles. Un jeune Genevois nomme le Fort, 
d'une ancienne famille de Genève, fils d'un 
marchand Droguiſte , fut le premier inſtru- 
ment dont il ſe ſervit pour changer depuis la 
face de la Moſcovie. Ce jeune homme, envo- 
ye par ſon pere pour etre facteur a Copenha- 
gue, quitta fon commerce, & ſuivit un Am- 
baſſadeur Danois à Moſcow, par cette inqui- 
Etude d'efprit qu'eprouvent toujours ceux 
qui fe ſentent au- deſſus de leur ẽtat. Il lui 
prit envie d'apprendre la langue Ruſſienne. 
Les progres rapides qu'il y fit excitèrent la 
curiofite du Czar, encore jeune. Il en fut con- 
nu: il s'inſinua dans fa familiarite, & paſſa 
bientota ſon ſervice. Il lui parloit ſouvent des 
avantages du commerce & de la navigation; 
il lui diſoit comment la Hollande, qui n' eùt 
pas ete la centième partie des Etats de la Moſ— 
covie, faiſoit, par le moyen du commerce 
ſeul, une auſſi grande figure dans! Europe 


que les Eſpagnes, dont elle avon ete autre- 


fois une petite Province inutile & mepriſce. 
II Pentretenoirt de la politique raffinèe des 
Princes del Europe, de la diſcipline de leurs 
troupes, de la police de leurs Villes, du nom- 
bre infini des manufactures, des arts & des 
ſciences qui rendent les Europeens puiffang 
& heureux. Ces diſcours ereillerent le jeune 


Empereur, comme d'une profonde léthar- 


gie; fon puiffant genie , qu'une Education 
barbare avoit retenu & n'avoit pu dẽtruire, 
Tome J. Þ 
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ſe developpa preſque tout à coup. Il iẽſolut 
d'etre homme , de commander a des hom- 
mes, & de crcer une nation nouvelle. Plu- 
ſieurs Princes avoient avant lui renonce a 
des couronnes , par degout pour le poids 
des affaires; mais aucun n'avoit ceſſé d'ètre 
Roi pour apprendre mieux a regner : c'elt 
ce que fit Pierre le Grand. 

II quitta la Moſcovie en 1698, n'ayant en- 
core regne que deux annees, K alla en Hol- 
lande, deguiſe fous un nom vulgaire, com- 
me $'1] avoit ẽtẽ un domeſtique de ce meme 
M. le Fort, qu'il envoyoit Ambatiadeur ex- 
traordinaire auprès desEtats- Geacraux. Ar- 
rive à Amſterdam , il ſe fit inſcrire dans le ro- 
le des Charpentiers de l' Amirante des Indes, 
ſous le nom de Pierre Michatlof ; mais com- 
munement on Pappeloit Peter-Bas, ou Mai- 
tre-Pierre. Il travailloit dans le chantier com- 
me les autres Charpentiers. Dans les inter- 
valles de ſon travail il apprenoit les parties 
des mathematiques qui peuvent etre utiles a 
un Prince, les fortifications, la navigation, 
Part de lerer des plans. II entroit dans les 
boutiques des ouvriers, examinoit toutes les 
manufactures; rien n'echappoit a ſcs obſer- 
vations. De- Ia il paſla en Angleterre, ol il 
ſe perfectionna dans la ſcience de la con ſtruc- 
tion des vaiſſeaux; il repafla en Hollande , 
vit tout ce qui pouvoit tourner a l' avantage 
de ſon pays. Enfin, apres deux ans de voya- 
ges & de travaux, auxquels nul autre hom- 
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me que lui n'eùt voulu ſe ſoumettre, il repa- 
rut en Moſcovie, amenant avec lui les arts 
de l'Europe. Des artiſans de toute eſpèce I'y 
ſuivirent en foule. On vit pour la prenuere 
fois de grands vaiſſeaux Moſcovites fur la 
mer Noire, dans laBaltique& dans POcean. 
Des bitimens d'une architecture régulière 


& noble furent Eleves au milieu des huttes 


Ruſſiennes. Il cetablic des colleges, des aca- 
demies, des imprimeries, des bibliotheques; 
les Villes furent polices, les habillemens , 

les coutumes changerent peu-a-peu, quoi- 
qu'avec difficulte, Les Moſcovites connurent 
par degres ce que c' eſt que la ſociẽtẽ. Les ſu- 


perſtitions mèmes furent abolies; la dignité 


de Patriarche fut eteinte, le Czar le declara 


le chef de la religion: & cette derniere en- 


trepriſe, qui auroit coùtè le trone & la vie 


a un Prince moins abſolu, rèuſſit preſque 


ſans contradiction, & lui aſſura le ſucces de 
toutes les autres nouveautes. i 

Apres avoir abaiſſẽ un Clerge ignorant & 
barbare, il oſa eſſayer de Tin rufe „& par 
Ja meme il riſqua de le rendre redoutable; 


mais il ſe croyoit aſſez puiſſant pour ne le 


pas craindre. Il a fait enſeigner dans le peu 
de cloitres qui reſtent la philoſophie & la 
theologie. Il eſt vrai que cette theologie 
tieat encore de ce temps ſauvage dont Pierre 
Alexiowits a retire Phumanite. Un homme 
digne de foi m'a aſſurẽ qu'il avoit aſſiſtẽ à une 


theſe publique, où il s'agiſſoĩt de ſavoir fi 


3 
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Puſage du tabac a fumer Etoit un peche. Le 
repondant pretendoit qu'il etoit permis de 
s' enivrer d'eau-de-vie, mais non de fumer, 
parce qu* la tres- faite Ecriture dit que ce 
qui fort de la bouche de Phomme le ſouille, 

& que ce qui y entre ne le ſouille point 

Les Moines ne furent Pas contens de la 
re forme: a peine le Czar eùt-il etabli des im- 
primeries, qu'ils sen fervirent pour le de- 
crier; ils imprimerent qu i Etoit PAnte- 
chriſt; leurs preuves étoient qu'il ôtoit la 
barbe aux vivans, & qu'on faiſoit dans ſon 
académie des ditſections de quelques morts. 
Mais un autre Moine, qui voulon fire for- 
tune, refuta ce livre & demontra que Pierre 
n'etont point Antechriſt, parce que le nom— 
bre 696 n'étoit pas dans fon nom. L. Au- 
teur du libelle fut roue, & celui de la ré- 
futation fut fait Eveque de Rezun. 

Le Rèéformateur de la Moſcovie a ſur-tout 
porte une loi ſage, qui fait honte à beau— 
coup d' Etats polices! c'eſt qu'il n'elt per- 
mis à aucun homme au ſervice de I'Etat, 
ni à un bourgeois établi, ni ſur- tout a un 
mineur, de paſſer dans un cloitre. 

Ce Prince comprit combien il importe de 
ne point conſaci er a l'oiſivetè des ſujets qui 
peuvent etre utiles, & de ne point pe-met- 
tre qu on diſpoſe à jamais de fa liberté dans 
un age od l'on ne peut diſpoſer de la moin- 
dre partie de ſa fortune. Cependant Pindu- 
ſtrie des Moines élude tous les jours cette 


* 
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loi faite pour le bien de Phumanite, comme 
11 les Moines gagnoient en effet à peupler 
les cloitres aux deEpens de la patrie. 

 LeCzar n'a pas aſſujetti ſeulement VEgliſe 
a l' Etat, à Vexemple des Sultans Turcs ; mais 
plus grand politique, il a detruit une milice 
temblable à celle des Janiſſaires; & ce que 
les Ottomans ont vainement tente, il I'a 
execute en peu de temps : il a diſſipẽ les Ja- 
niſſaires Moſcovites, nommes Strelits, qui 
tenoient les Czars en tutelle Cette milice, 
plus formidable i ſes maitres qua ſes voi- 
ſins, étoit compoſee d' environ trente mille 
hommes de pied, dont la moitié reſtoit à 
Moſcow, & l'autre étoit rẽ pandue ſur les 
frontières. Unsirelits n'avoĩt que quatre rou- 
bles par an de paye; mais des privileges, ou 
des abus, le dedommageotent amplement. 

Pierre forma d'abord une compagaie d'é- 


trangers, dans la quelle il s' encòla lu-mème, 


& ne dedaigna pas de commencer par ètre 


tambour, & d'en faire les fonctions, tant la 


nation avoit beſoin d' exemple. Il fut Offi- 
cier par degres. Il fit petit à petit de nou- 
veaux regimens ; & enfin fe ſentant maitre 
des troupes diſciplinees , il cafla les Strelits i 


qui n'oſèrent delobeir, 


La cavalerie etoit à peu pres ce qu'eſt la 
cavalerie Polonoiſe, & ce qu'etolt autrefois 


la Frangoife f quand le Royaume de France 


n'etoit qu'un aſſemblage de fiefs. Les Gen- 
tilsommesRuſſes montoient acheyal : a leurs 
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depens, & combattoient ſans diſcipline , 
quelquefois ſans autres armes qu'un ſabre 
ou un carquois; incapables d' tre comman- 
dés, & par conſequent de vaincre. 

Pierre le Grand leur apprit a obeir par ſon 
exemple & par les ſupplices. Car 1l fervoit 
en qualite de foldat & Q'Otkcier ſubalterne, 
& punifſou rigoureuſement en Czar les Bo- 
yards, c'eſt-a-dire les Gentilshommes qui 
prètendoient que le privilege de la Nobleſſe 
Etoit de ne ſervir ] Etat qu'a leur volonte. Il 
etablit un corps regulier pour ſervir Partille- 
rie, & prit cinq centscloches auxEgliſes pour 
fondre des canons. Il a eu treize mille canons 
de fonte en Vannee 1714. Ila forme auſſi des 
corps de Dragons, nulice tres-convenaHle 
au geme des Moſcovites, & a la forme de 
leurs chevaux qui font petits. La Moſcovie 
avoit en 1738 trente regimens de Dragons, 
de mille hommes chacun, bien entretenus. 

C'eſt lui qui a établi les Huſſards en Ruſ- 
fe; enfin il a eu juſqu'a une Ecole d'Ingé- 
nicurs dans un pays od perſonne ne ſavoit 
avant lui les Elemens de la geometrie. 

Il Etoit un bon Ingenieur lui-mème; mais 
ſur-tout 1] excelloit dans tous les arts de la 
marine: bon Capitaine de vaiſſeau, habile 
Pilote, bon Matelot, adroit Charpentier , & 
d'autant plus eſtimable dans ces arts, qu'il 
toit ne avec une crainte extreme de l'eau. 
Il ne pouvoit dans fa jeuneſſe paſſer fur un 
pont ſans fremir: il faiſoit fermer alors les 
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volets de bois de ſon carroſſe: le courage & 
le genie domptèrent en lui cette foibleſſe 
machinalc. 

II fit conſtruire un bon port aupres 
d' Azopb, a l'embouchure du Tanais: il vou- 
loit y entretenir des galères; & dans la ſuite, 
croyant que ces vailſeaux , longs, plats & 
legers, devoient reuſhr dans la mer Balti- 
que, il en a fait conſtruire plus de trois cents 


dans ſa ville favorite de Peterſpourg: il a 
montre a ſes ſujets Part de les batir avec du 


fimple ſapin, & celui de les conduice. II 
avoit appris juſqu'à la chirurgie: on Va vu 
dans un beſoin faire la ponction a un hy- 
dropique ; il rèuſſiſſoit dans les mé&cani- 


ques, & inſttruiſoit les artiſans. 


Les finances du Czar etoient à la verite 


peu de chole, par rapport a Pimmenfite de 


tes Etats: il n a jamais eu vingt- quatre mil- 
lions de revenu, à compter le marc à 50 liv., 


comme nous faiſons aujourd'hui, & comme 


nous ne ferons peut- etre pas demain : mais 
c'eſt ẽtre tres-riche chez 5 que de pouvoir 
faire de grandes choſes. Ce n'eſt pas la ra- 
retè de l' argent, mais celle des hommes & 
des talens qui rend un Empire foible. 

Lua nation des Ruſſes n' eſt pas nombreuſe, 
quoique les femmes y ſoient fEcondes & les 
hommes robuſtes. Pierre Iui-meme , en po- 
liſſant ſes Etats, a malheureuſement contri- 
bue à leur de population. De frequentes re- 
crues dans des guerres long- temps malheu- 
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reuſes, des nations tranſplantèes des bords 
de la mer Caſpienne à ceux de la mer Balti- 
que, conſumees dans les travaux, detruites 


par les maladies ; les trois quarts des enfans 


mourant en Moſcovie de la petite-verole , 
plus dangereuſe en ces climats qu'ailleurs; 
enfin les triſtes ſuites d'un gouvernement 


long- temps ſauvage, & barbare meme dans 
ſa police, ſont cauſe que cette grande partie 


du continent a encore de vaſtes deſerts. On 
compte a preſent en Ruſſie cinq cents mille 
familles de Gentilshommes, deux cents mil- 
le de gens de loi; un peu plus de cinq mil- 
lions de bourgeois & de payſans payant une 
eſpece de taille; ſix cents mille hommes dans 


les Provinces conquiſes ſur la Suède: les 


Coſaques de l' Ukraine & les Tartares, vaſ- 
taux de li Moſcovie, ne montent pas à plus 
de deux millions; enfin on a trouve que ces 
pays immenſes ne contiennent pas plus de 
quatorze millions d'hommes; c' eſt-à- dite 
un peu plus des deux tiers des habitans de 
la France. : 


Le Czar Pierre en changeant les mœurs, 


les lois, la milice, la face de ſon pays, vou- 
loit auſſi ètre grand par le commerce, qui 
fait la fois la richeſſe d' uh Etat & les avan- 


tages du monde entier. Il entreprit de ren- 


dre la Ruſte le centre du négoce de l' A fie & 
de l'Europe. Il vouloit joĩindre, par des ca- 
naux dont 1] dreſſa le plan, la Duine, le 
Volga, le Tanais, & s'ouvrir des chemins 
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nouveau de la mer Baltique au Pont-Euxin 
& mer Caſpienne, & de ces deux mers 
a Oc c“an ſeptentrional. 
Le port d Archangel, head par les glaces 
peut mois de Vannee, & dont Vabord exi- 
geoit un circuit long Kd 10gereux, ne lui pa- 
roiffoit pas aflez commode. Il avoit des Pan. 
1700 le deſſein de batir tur la merBaltique un 
port qui deviendroit le magaſin du nord, & 
une Ville qui ſeroit la capitale de fon Empire. 
Il cherchoit deja un paſſage par les mers 
du nord- eſt à la Chine, & les manufactures 
de Paris & de Pekin devoient embellir fa 
Ville nouvelle. | 
Un chemin par terre de 754 verſtes (*), 
pratique a travers des marais qu'il falloit 
combler, devoit conduire de Moſcow à ſa 
nouvelle Ville. La plupart de ſes projets ont 


'Ete executes par ſes mains; & deux  Impe- 
ratrices qui lui ont ſuccedè Pune apres Pau- 


tre, ont encore été au-dela de ſes vues, 
quand elles etotent praticables, & wont 


abindonne que Vimpoſſble. 


Il a voyage toujours dans ſes Etats au- 
tant que ſes guerres I'ont pu perils 
mais il a voyage en Légiſlateur, & en Phy- 


ſicien, examinant par tout la nature, cher- 
chant a la corriger ou à la perfectionner; 


ſondant lui-meme les profondeurs des fleu- 
ves & des mers, ordonnant des Ecluſes, 
(*) Un veſte eſt de 750 pas. 
— 
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viſitant des chantiers, faiſant fouiller des 
mines , Eprouvant les metaux , faiſant le- 
ver des cartes exactes, & y travaillant de 
ſa main. 


Il a bari dans un lieu ſauvage la ville im- | 


pèriale de Peterſbourg , qui contient atyour- 
d'hui ſoixante mille maiſons, od s'eſt forme 
de nos jours une Cour brillante, & on enfin 
on connoit les plaiſirs delicats. Il a bari le 
port de Cronſtad ſur la Neva; Saint Croix 
{ur les frontières de la Perſe: des forts dans 
Ukraine, dans la Siberie; des Amirautes à 
Archangel , A Peterſbourg , a Aſtracan, a 
Aſoph; des arſenaux, des hopitaux. Il fai- 
ſoit toutes ſes maiſons petites & de mauvais 
gorit; mais il prodiguoit pour les maiſons 
publiques la magnificence & la grandeur. 
Les ſciences, qui ont Ete ailleurs le fruit 
tardif de tant de ſiecles, font venues par 
ſes ſoins dans ſes Etats toutes perfectionnèes. 
Ia cre ure académie ſur le modele des 
focieres fameuſes de Paris & de Londres. Les 
de Liſle, les Bulfinger, les Hermand, les 


Bernouilli, le cElebre Wolf, hommes ex- 


cellens en tout genre de Philoſophie, ont 
été appeles A grand frais a Peterſbourg : 
cette academie ſubſiſte encore; & il ſe for- 
me enfin des Philoſophes Moicovites. 

Il a force la jeune Nobleſſe de ſes Etats à 
voyager, a s' inſtruire, a rapporter en Ruſſie 
la politeſſe Etrangere : q ai vu de jeunes Rul- 
ſes pleins d eſprit & de connoiſſances. C'eſt 
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ainſi qu'unſeul homme achange le plusgrand 
Empire du monde, l eſt affreux qu'ilait man- 
que à ce reformateur des hommes la princi- 
pale vertu, Ihumanite. De la brutalité dans 
ſes plaifirs de la ferocite dans ſes mœurs, 
de la barbarie dans ſes vengeances ſe mè- 
loient a tant de vertus. Il poligoit ſes peuples 


&& il <toit ſauvage: il le ſentoĩt. Il dit à un Ma- 


giſtrat d Amſterdam: je reforme mon pays & je 
ne peux me reformer moi-meme. Il a de ſes pro- 


pres mains ete executeur de ſes Sentences 


ſur des criminels ; & dans une dEbauche de 


table il a fait voir ſon adreſſe a couper des 


tetes. II y a dans V'Afrique des Souverains 


qui verſent le ſang de leurs ſujets de leurs 
mains; mais ces Monarques paſſent pour 


des barbares. La mort d'un fils qu'il falloit 
corriger ou deſheriter , rendroit Ja m&moire 


de Pierre odieuſe, fi le bien qu'il a fait à ſes 
ſujets ne faiſoit preſque pardonner ſa cru- 


aute envers ſon propre ſang. 

Tel Etoit le Czar Pierre; & ſes grands. 
deſſcins n'etotent encore qu'ebauches lorſ- 
qu'il ſe joignit aux Rois de Pologne & de 
Danemarck contre un enfant qu'ils mepri- 
ſoient tous. Le Fondateur de la Ruſſie vou- 
lut etre Conquerant ; ; 1] crut quill pourroit 
le devenir ſans peine, qu'une guerre fi bien 


projetèe ſeroit utile a tous ſes deſſeins: Part 


de la guerre étoit un art nouveau, qu i 


falloit montrer a ſes peuples. 


D'ailleurs il avoit beſoin d'un port a Vo- 
B 6 


36 HISTOIRE DE CHARLES XII, 

rient de la mer Baltique pour l'exéẽcution 
de toutes ſes idées. Il avoit beſoin de la 
province de Plngrie, qui eſt au nord-eſt 
de la Livonie. Les Sucdois en Etolent mai— 
tres, il falloit la leur arracher. Ses ancetres 
avotent eu des droits fur l' Ingrie, FEſtonie, 
la Livonie: le temps ſembloit propice pour 
faire revivre ces droits perdus depuis cent 
ans; & ancant!s par des traites. Il conclut 
donc une ligue avec le Roi de Pologne pour 
enlever au jeune Charles XII tous ces Pays, 
qui ſont entre le Golfe de Finlande, la 
mer Baltique, la Pologne & la Moſcovie. 


Fin du premier Lrure. 
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 Changement prodigieux Abit dans le caraftes "'S 


de Charles XII. Al age de 18 ans il ſoutient 
la guerre contre le Danemarck, la Pologne & 
la NMoſcovie : termine la guerre de Danemarck 
en ſix ſemaines : defait quatre-vingt milles 
Moſcovites avec huit mille Suedois , & paſſe 
en Pologne. Deſcription de la Pologne & de 


ſon Gouvernement, Charles gagne pluſit urs 


batailles , & eſt maitire de la Pologne, ou ul 


| prepare d nommer un Roi. 


ROIS puiſſans Rois menagoient ainfi 
l'enfance de Charles XII. Les bruits 


de ces preparatifs conſternoient. la Suede, & 
alarmoient le Conſcil. Les grands Generaux 
etolent morts; on avoit raiſon de tout craindre 
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ſous un jeune Roi, qui n'avoit encore don- 
ne de lui que de mauvaiſes impreſſions. Il 
n'aſſiſtoit preſque jamais dans le Conſeil 
que pour croiſer les jambes ſur la table: 
diftrait , indifferent, il n'avoit paru pren- 
dre part à rien. 

Le Conſeil d&libera en (a preſence ſur le 
danger ou Von etoit : quelques Conſeillers 
propoſoient de detourner la tempete par des 
nẽgociations; tout d'un coup le jeune Prince 
ſe leve avec Vair de gravite & d' aſſurance 
d'un homme ſupèrieur, qui a pris ſon parti: 
,» Meffieurs, dit-il, j'ai reſolu de ne jamais 
»» faire une guerre injuſte ; mais de n'en finir 
„une legitime que par la you de mes en- 
„ nemis. Ma reſolution eſt priſe: j'irai at- 
„ taquer le premier qui fe declarera ; & 
„quand je Vaurai vaincu, 5 'eſpere faire 
„quelque peur aux autres.” Ces paroles 
Etonnèrent tous ces vieux Conſeillers: ils 
ſe regarderent fans oſer repondre. Enfin, 
etonnes d'avoir un tel Roi, & honteux d'eſ- 
| Perer moins que lui, ils regurent avec ad- 
miration ſes ordres pour la guerre. 

On fut bien plus ſurpris encore quand on le 
vit renoncer tout d'un coup aux amuſemens 
les plus innocens de la jeuneſſe. Du moment 


qu'il fe prepara a la guerre, il commenga une 


vie toute nouvelle, dont il ne geſt jamais de- 
puis Ecarte un ſeul moment. Plein de idee 
d' Alexandre & de Ceſar , il ſe propoſa d'i- 
miter tout de ces deux conquerans, hors 
leurs vices. Il ne connut plus ni magnifi- 
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me non moins admirable. 
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cence , ni jeux, ni delafſemens : il rẽduiſit 


{x table à la frugalite la plus grande. Il 


avoit aims le faſte dans les habits, il ne fut 


'vetu depuis que comme un ſimple ſoldat. 


On Pavoit foupgonne d'avoir eu une paſ- 
ſion pour une Chis de ſa Cour; ſoit que 
cette intrigue fit vraie ou non, il eſt cer- 
tain qu'il renong@a alors aux femmes pour 


jamais, non - ſeulement de peur d'en ètre 


gouverne, mais pour donner l'exemple à 
ſes ſoldats, qu'il vouloit contenir dans la 
diſcipline la plus rigoureule ; peut- ètre en- 
core par la vanite d' etre le ſeul de tous les 
Rois qui domptat un penchant fi difficile a 
ſurmonter. II reſolut de s'abſtenir de vin 
tout le reſte de fa vie. Les uns m' ont dit 
qu'il n'avoit pris ce parti que pour dompter 
en tout la nature, & pour ajouter une nou- 
velle vertu à ſon heroiſme ; mais le plus 
grand nombre m'a aſſurẽ qu'il voulut par-la 
le punir d'un exces qu'il avoit commis, & 
d'un affront qu'il avoit fait à table a une 
femme, en preſence meme de la Reine fa 
mere. Si cela eſt ainſi, cette condamnation 
de ſoi-meme , & cette privation qu'il $'1m- 


poſa toute ſa vie, ſont une eſpèce d'heroil- 


Il commenea par affurer des ſecours au 
Duc de Holſtein fon beau-frere. Huit mille 
hommes furent envoyes d'abord en Pome- 
ranie , Province voiſine de Holſtein pour 
fortifier le Duc contre les attaques des Da- 


1 
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nois. Le Duc en avoit beſoin. Ses Etats 
etoient deja ravages, ſon chateau de Got- 
torp pris, ſa ville de Tonningue preſſèe 


par un liege opiniatre , ol! je Roi de Da- 
nemarck ctoit venu en perſonne , pour 


jouir d'une conquete qu'il croyoit sure. 


Cette étincelle commengoit a embraſer 
Empire. D'un c&te les Troupes Saxones 
du Roi de Pologne, celles de Brande- 
bourg, de Wolfenbuttel, de Heſſe Cal- 
ſel marchoient pour ſe joindre aux Da- 
nois; de l'autre, Jes huit mille hommes 
du Roi de Suede, les troupes de Hanno- 
ver & de Zell, & trois regimens de Hol- 
lande venoient ſecourir le Duc. Tandis 
que le petit pays de Holſtein ctoit ainſi le 
theatre de la guerre , deux eſcadres, Pune 
d'Angleterre, & l'autre de Hollande, pa- 
rurent dans la mer Baltique: ces deux Etats 
etotent garans du traité d' Altena, viole 
par les Danois. L' Angleterre & les Etats- 
Generaux s'empreſſoient alors a ſecourir 


le Duc de Holſtein opprime , parce que 


Pintérèt de leur commerce s'oppoſoit à Va- 
grandiſſement du Roi de Danemarck. IIs 
favoient que le Danois étant maitre du 
paſſage du Sund impoſeroit des lois one- 
reuſes aux Nations commergantes , quand 


il ſeroit aſſez fort pour en uſuer ainſi impu- 


nement. Cet 1atEret a long- tems engage les 
Anglois & les Hollandois a tenir, autant 
qu'ils Vont pu, la balance egale entre les 
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Princes du Nord: ils fe joignirent au jeune 
Roi de Suede , qui ſembloit devoir etre ac- 
cable par tant d'ennemis rèunis, & le ſecou- 
rurent par la meme raiſon pour laquelle on 
Patraquoit, parce qu'on ne le croyoit pas 
capable de ſe defendre. Il eroit a la chaſſe 
aux ours quand il recut la nouvelle de Vir- 


ruption des Saxons en Livonie: il faiſoit 


cette chaſſe d'une manière auſſi nouvelle 
que dangereuſe; on n'avoit d' autre armes 
que des bätons fourchus derriere un filet 
tendu a des arbres ; un ours d'une grandeur 
demeſuree vint droit au Roi, qui le terraſſa, 


après une longue lutte » a aide du filet & | 


de {on haton. Cet exces de courage fit voir 
a ceux qui Penvironnoient quelle valeur il 


de ploiroit contre ſes ennemis. 


11 partit pour ſa premiere campagne le 8 
Mai, nouveau ſtyle, de Vannee 1 700. Il quit- 
ta Stockholm od il ne revint jamais. Une 
foule innombrable de peuple Paccompagna 
juſqu'au Port de Carleſcroon, en faiſant des 


vœux pour lui, en verſant des larmes, & en 
ad mirant. Avant de ſortir deSucde il crablit 


a Stockholm un Conſeil de defenſe, compo- 


ſẽ de pluſieurs Senateurs. Cette Commiſſion 


devoit prendre ſoin de tout ce qui regardoit 
la flotte, les troupes & les fortifications du 


pays. Le corps du Senat devoit regler tout le 


reſte proviſionnellement dans I'interieur du 
Royaume. Ayant ainſi mis un ordre certain 
dans ſes Etats, ſon eſprit, libre de tout autre 
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foin , ne $'occupa plus que de la guerre. Sa 
flotte etoit compolee de quarante- trois vaiſ- 
ſeaux: celui qu'il monta, nommè /e Roi Cbar- 
les, le plus grand qu'on ait jamais vu, Etolit 
de cent vingt pièces de canon. Le Comte Pi- 
per, fon premier Miniſtte, le General Ren- 
ſchild, & le Comte de Guiſcard , Ambaſſa- 
deur de France en Suede, s'y embarquerent 
avec lui. Il joignit les eſcadres des Allies. 
La flotte Dadoif. Evita le combat, & laiſla 
la liberte aux trois flottes combinees de 
S'approcher aſſez pres de NE NDS. is pour 
y jeter quelques bombes. 
Il eft certain que ce fut le Roi lui-meme qui 
propoſa alors au General Renſchild de faire 
une deſcente & d'afficger Copenbague par 
terre, tandis qu'elle ſeroit bioquee par mer. 
Renfchild fut etonne d'une propoktion qui 
marquoit autant d'habiletè que de courage 
dans un jeune Prince ſans experience. Bien- 
tot tout fut pret pour la deſcente; les or- 
dres furent donnes pour faire embarguer 
cinq mille hommes, qui etoient ſur les 
cotes de Suede, & qui furent joints aux trou- 
pes qu'on avoit à bord. Le Roi quitta ſon 
grand vaiſſeau & monta une fregate plus le- 
gère: on commenca par faire partir trois cents 
Grenadiers dans de petites chaloupes. Entre 
ces chaloupes, de petits bateaux plats por- 
toient des faſcines, des chevaux de friſe, & 
les inſtrumens des pionniers. Cing cents hom- 
mes d*elite ſuivoient dans d'autres chalou- 
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pes. Apres venoient les vaiſſeaux de guerre 
du Rot , avec deux fregates Angloiſes & 


deux Hollandoifes, qui devoient favori- 


ſer la deſcente a coups de canon. 
Copenhague , capitale du Danemarck , 
eſt firuee dans Viſle de Zeeland , au milieu 


d'une belle plaine, ayant au nord-ouelt le. 


fund, & a Porient Ia mer Baltique , où ẽtoit 
alors le Roi de Suede. Au mouvement 1m- 
prevu des vaiſſeaux qui menagotent d'une 
deſcente , les habitans conſternes par Pinac- 


tion de leur flotte, & par le mouvement 


des vaiſſeaux Suedois , regardoient avec 


crainte en quel endroit fondroit Porage : 


la flotte de Charles s'arréta vis-àA-vis Hum- 
blebek, a ſept milles de Copenhague. 
Aufhitot les Danois raſſemblèrent en cet en- 
droit leur cavalerie. Des Milices furent 
placees derrière d'epais retranchemens, & 
PFartillerie qu'on put y conduire fut tournee 


contre les Suedois, 


Le Roi quitta alors ſa fregate, pour aller 


mettre dans la premiere chaloupe, à la tete 


de ſes Gardes: F Ambaſſadeur de France ẽtoit 
toujours aupres de lui. Monſieur I' Ambaſſa- 
denr , lui dit- il en latin (car il ne vouloit ja- 
mais parler Francois, ) vous n'avez rien q de- 
meler avec les Danois: vous wires pas plus loin, 
Sil vous plait. Sire, lui repondit le Comte de 


Guiſcard en Franqois, /e Roi mon maitre m'a 


ordonne de refider aupres de Votre Majeſte; je me 
Halte que vous ne me chaſſerez pas aujourd hut 
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de votre Cour , qui n'a ae mais ele fi brillante. 
En diſant ces paroles il donna la main au 
Roi, qui ſauta dans la chaloupe, ou le Comte 
Piper & I Ambatladeur entrerent.On s'avan- 
coit ſous les coups de canon des vaiſſeaux, 
qui favoriſoient la deſcente. Les bateaux de 


debarquement n'etotent encore qu trois 
cents pas du rivage. CharlesXII impatient de 


ne pas aborder atlez pres, ni aflez tot, ſe jet- 
te de {a chaloupe dans Ja mer, I'Epee a la 
main, ayant de l'eau par deln In ceinture. 
Ses Miniſtres , Ambaſſadeur de France, les 


Officiers, les Soldats, ſuivent auſſi-tòt on. 


exemple, & marchent au rivage , malgre 
une grele de mouſquetades. Le Roi qui n'a- 
volt jamais entendu de ſa vie de mouſqueterie 
charge a balle, demanda au Major Gene- 
ral Stuard , qui ſe trouva aupres de lui, ce 


que c toit que ce petit ſifflement qu'il en- 


tendoit a les oreilles. C'eſt le bruit que font 


les balles de fuſil qu'on vous tire, lui dit 


le Major. Bon, dit le Rot, ce ſera 12 dorena- 
| vant ma muſigue. Dans le meme moment le 


Major, quiexpliquoitle bruit des mouſque- 


tades, en requt une dans Pepaule, & un 
Lieutenant tomba mort a Vautrecoce duRoi. 
Il eſt ordinaire à des troupes attaquees dans 
leurs retranchemens Metre battues, parce 
que ceux qui attaquent ont toujours une im- 


petuoſite que ne peuvent avoir ceux qui ſe 
detendent , & qu'attendre les ennemis dans 


es lignes 1 elt ſouvent un aveu de ſa foi- 
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bleſſe & de leur ſupertorite. La cavalerie Da- 
noiſe & les milices s' enfuireut après une foi- 
ble refiftance. Le Roi, maitre de leurs re- 
tranchemens, fe jeta a genoux pour re— 
mercier Dieu du premier ſuccès de ſes ar- 
mes. Il fit ſur le champ elever des redoutes 
vers la Ville, & marqua lui-mème un cam- 


pement: en meme-tems 1] renvoya ſes vaiſ- 
ſeaux en Scanie, partie de la Suede voili- 


ne de Copenhague, pour chercher neuf 
mille hommes de wendet. Tour confpiroit 
A ſervir la vivacite de Charles. Les neut 


\ 


mille hommes Etoient fur le rivage prets a 


s' embarquer, & des le lendemain un vent 


favorable les lui amena. 

Tout cela s'étoit fait à la vue de la flotte 
Danoiſe, qui n'avoit ofe branler. Copen- 
hague intimidee envoya auſh-tot des De- 
putes au Roi pour le ſupplier de ne point 
bombarder la Ville. 11 les regut a cheval a 


la rete de ſon Regiment des Gardes ; les 


Deputes ſe mirent à genoux devant lui: 
1] fit payer a la Ville quatre cents mille riſ- 
dales, avec ordre de faire voiturer au 


camp de toutes ſortes de proviſions , qu'il 


promit de faire payer fidellement. On lui 


apporta des vivres, parce qu il falloit obeir; 


mais on ne Sattendoit gucre que des vain- 
queurs daignaſſent payer: ceux qui les ap- 
porterent furent bien Etonnes d'etre payes 
eencreuſement & ſans delai Par les moin 
dres ſoldats de Parte. Il regnoit depuis 
long-temps dans les troupes Suedoiles 1 une 
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diſcipline qui n'avoit pas peu contribue A 
leurs victoires: le jeune Roi en augmenta 
encore la ſeverite, Un ſoldat n'eut pas olc 
refuter le payement de ce qu'il achetoir , 

encore moins aller en maraude, pas meme 
lortir du camp. Il voulut de plus que dans 
une vidoire ſes troupes ne depouillafient 
les morts quapres en avoir eu la permil- 
tion, & il parvint aiſement à faire obſer— 
ver cette loi. On faiſoit toujours dans ſon 
camp la priere deux fois par jour, a ſept 
heures du matin & a quatre heures du ſoir. 
Il ne manqua jamais d'y aſſiſter & de don- 
ner a ſes ſoldats exemple de la piètè, com- 
me de la valeur. Son camp, bien mieux po- 
licè que Copenhague, eut tout en abon- 
dance; les pay ſans aimoient mieux vendre 
leurs denrees aux Sucdois leurs ennemis, 
qu'aux Danois, qui ne les payoient pas li 
bien. Les bourgeois de la Ville furent meme 
obliges de venir F plus d'une fois chercher au 


camp du Roi de Suede des proviſions qui | 


manquoient dans leurs marches. 

Le Roi de Danemarck etoit alors dans 

le Holftein, on il ſembloit ne s'etre rendu 
que pour lever le ſiege de Tonningue. II 
voyoit la mer Baltique couverte de vaiſ- 
ſeaux ennemis, un jeune Corquerant deja 
maitre du Zeeland & pret a S'emparer de 
ſa Capitale. Il fit publier dans ſes Etats 
que ceux qui prendroient les armes contre 
les Suẽdois auroient leur liberté. Cette de 
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claration etoit d'un grand poids dans un 
pays, autrefois libre, on tousles payſans , 
& meme beaucoup de bourgeois, ſont el- 
claves aujourd'hui. Charles fit dire au Roi 
de Danemarck qu'il ne faiſoit la guerre 


que pour Pobliger a faire la paix; qu'il n'a- 
voit qu'a fe reſoudre a rendre juſtice au 


Duc de Holſtein, ou à voir Copenbague 
detruite, & ſon Royaume mis a feu & a 
lang. Le Danois etoit trop heuteux d'avoir 


atfalre à un vainqueur qui ſe Piquoit de juſ- 


tice. On aſſembla un congres dans la Ville 
de Travendal, fur les frontières du Hol- 
ſtein. Le Roi de Suede ne ſouffrit pas que 
Fart des Miniſtres trainat les negociations 
en longueur: il voulut que le traite $'ache- 
vat auſſi rapidement qu'il etoit deſcendu en 
Zeeland. Effectivement il fut conclu le cinq 
d' Aout à l'avantage du Duc de Holſtein , 
qui fut indemniſe de tous les frais de la guer- 
re & delivre d' oppreſſion. Le Roi de Suede 
ne voulut rien pour lui-meme , ſatisfait d'a- 
voir ſecouru ſon Allie, & humilié ſon Enne- 

. Ainſi Charles XII, à dix huit ans, 
— & finit cette guerre en moins de 
fix ſemaines. 

Preciſement dans le meme temps le Roi 
de Pologne inveſtiſſoit la ville de Riga, ca- 
pitale de la Livonie, & le Czar Savangolt 
du cote de l'orient, à la tete de pres de 
cent mille hommes. Riga étoit defendue 
= le vieux Comte d'Alberg, General 

en : qui, a rage de quatre- vnn ans, 
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joignoit le feu d'un jeune homme a Vexpe- 
rience de ſoixante campagnes. Le Comte 
Flenuming, depuis Miniſtre de Pologne, 
grand homme de guer:e & de cabinet, & le 
leur Paikul , preffoient tous deux le Fege 
ſous les yeux du Roi; mais, malgiè ply ſicurs 
avrantages que les afficgeans avoient ſempor— 
tes, Pexperience du vieux Comte d' Alberg 
rendoit inutiles leurs efforts, & le Roi de Po- 
logne deleſperoit de prendre la Ville. II ſaiſit 
enfin une occaſion hono: able de lever le fie. 
ge. Riga e toit pleine de marchandiſes appar- 
tenantes aux Hollandois: lesEtats-Generaux 
ordonnèrent a leur Ambaſſadeur aupres du 
Roi Auguſte de lui faire ſur celades repiẽſen- 
tations. Le Roi de Pologne ne ſe fit pas prier. 
Il conſentit à lever le ſiège, plutort que de cau- 
ſer le moindre  dommage a ſes Allies, qui ne 


furent point Etonnes de cet exces de com- | 


laiſance , dont ils ſurent la veritable cauſe. 

Il ne reftoit donc plus a Charles XII, pour 
achever ſa piennere campagne , que de 

marcher contre fon rival de gloire Pierre 
Alexiowits. I] etoit d'autant plus anime | 
contre lui, qu'il y avoit encore à Stock- 
holm trois Ambaſſadeurs Moſcovites qui ve- 
noient de jurer le renouvellement d'une 
paix inviolable. Il ne pouvoit comprendre, 
lui qui ſe piquoit d'une probite ſevere, 

qu'un Legiflateur , comme le Czar , ſe fit 
un jeu de ce qui doit ètre fi {:cre. Le jeu- 
ne Prince, plein d'honneur, ne penſoit 


Pas 
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pas qu'il y eùt une morale differente pour 
les Rois & pour les particuliers. L'Empe- 
reur de Moſcovie venoit de faire paroitre 
un manifeſte qu'il eat mieux fait de ſuppri- 
mer. Il alleguoit pour raiſon de la guerre, 


qu'on ne lui avoit pas rendu aſſez d'hon- 


neurs lorſqu il avoit pale incognito a Riga, 
& qu'on avoit vendu les vivres trop cher 2 


ſes Ambaſſadeurs. C'etoient-la les griefs 


pour leſquels il ravageoit Plngrie avec 
quatre-vingt mille hommes. 

Il parut devant Narva, à la tete de cette 
grande armèe, le premier Octobte, dans un 


tems plus rude en ce climat que ne Veſt le 
mois de Janvier à Paris. Le Czar, qui, dans 


de pareilles ſaiſons, faiſoit quelguefois qua- 
tre cents lieues en poſte a cheval , pour aller 


viſner lui- meme une mine ou quelque canal, 


n'Epargaoit pas plus ſes troupes que lut-me- 
me. Il ſavoit d'ailleurs que les Suedois , de- 


puis le temps de Guſtave- Adolphe, faiſoient 


la guerre au ur de I hiver comme dans 
Fete: il voulut accoutumer auſſi ſes Moſ- 
covites à ne point connoitre de ſaiſons, & 
les readre un jour pour le moins egaux aux 
Suẽdois. Ainſi dans un temps ou les glaces & 


les neiges forcent les autres nations, dans 


des climats temperes, a ſuſpendre la guerre, 
le Czar Pierre aſſiègeoit Narva a trente de- 
gres du pole , & Charles XI Savangoit pour 


la ſecourir. Le Czar ne fut pas plutõt arrivẽ 
devant la place, qu'il fe hata de mettre en 


Tome J. | te 
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pratique ce qu'il yenoit d'apprendre dans ſes 
voyages. II traca {on camp, le fit fortifier de 
tous cotcs, eleva des redoutes de diſtance 
en diſtance , & ouvrit Iui-meme la tranchee. 
Il avoit donne le commandement de ſon ar- 
mce au Duc de Croi, Allemand, General 
habile, mais peu ſeconde alors par les Of- 
ficiers Moſcovites. Pour lui, il n'avoit dans 
ſes propres troupes que le rang de ſimple 
Lieutenant. Il avoit donnè l' exemple de I'o- 
beiſſance militaire à fa Nobleſſe, juſque- la 
indiſciplinable, laquelle etoit en poſſeſſion | 
de conduire , fans experience & en tumulte, 
des eſclaves mal armes. II n*etoit pas Eton- 
- nant que celui qui $'etoit fair Charpentier à 

Amſterdam pour avoir des flottes, füt Lieu- 
tenant à Narva pour enſeigner 7 à ſa nation 
Tart de la guerre. 

Les Moſcovites ſont robuſtes, infatigables, 
peut ètre auſſi courageux que les Suedols ; 
mais c'eſt au temps à aguerrir les troupes , 
& ala diſcipline : } les rendre im incibles. Les 
iculs regimens dont on put eſperer quel- 
que choſe etotent commandes par des Of- 
ficiers Allemands ; mais ils <totent en petit 
nombre. Le reſte etoit des barbares arraches 
A leurs forets, couverts de peaux de bètes 
ſauvages; les uns armès de flèches, les autres 
de maſſues: peu avoient des fuſils: aucun 
n'avoit vu un ſiege regulier : il n'y avoit pas 
un bon Canonnier dans toute Parmee. Cent 
_ einquante canons, qui aurojent du reduire.la 
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petue ville de Narva en cendres, y avoient 
a peine fait breche , tandis que I artillerie de 


la Ville renverſoit à tout moment des rangs 


entiers dans les tranchees. Narva etoit preſ- 
que ſans fortifications : le Baron de Hourn, 
ut y commandoit, n'avoit pas mille hom- 
gu de troupes reglees ; ; cependant cette 
armee innombrable n'avoit pu la rEduire en 


dix ſemaines. 


On etoit deja au quinze Novembre quand 


le Czar apprit que le Roi de Suede, ayant 


traverſe la mer avec deux cents vaiſfeaux de 
tranſport , marchoit pour ſecourir Narva. 
Les Suedois n'etoient que vingt mille. Le 
Czar n'avoit que la ſapenorite du nombre. 


Loin donc de mepriſer ſon ennemi, il em- 


ploya tout ce qu'il avoit d'art pour Pacca- 


| bler. Non-content de quatre-vingt mille 


hommes, il ſe prepara à luĩ oppoſer encore 
une autre armee & a Parr arrèter à chaque pas. 
Il avoit deja mande pres de trente mille 
hommes qui avangoient de Pleſcow & gran- 
des journees. 11 fit alors une dEmarche qui 
lebt rendu më priſable, fi un Legiſlateur qui 

a fait de fi grandes choſes, pouvoit J'etrs. 
I quitta ſon camp, on ſa preſence Etoit ne- 
ceſſaire, pour aller chercher ce nouveau 
corps de troupes, qui pouvdit tyes-blen ar- 
river fans lui, & ſembla par cette dẽmar- 
che craindre de combattre, dans un camp 


retranché, un jeune Prince ſans experience, 
qui * veair Pattaquer. 
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Quoi qu'il en ſoit, il vouloit enfermer 
Charles XII entre deux armees. Ce n'etoit 
pas tout: trente mille hommes, detaches du 
camp* devant Narva, etoient 'poſtes 3 une 
lieue de cette Ville, for le chemin du Roi 


de Suede : vingt mille Strelits etozent plys 


loin ſur le meme chemin; cinq mille autres 


faiſoient une garde avancee. Il falloit paſ- | 


ſer ſur le ventre a toutes ces troupes avant 
que d'arriver devant le camp, qui croit muni 
d'un rempart & d'un double foſſè. Le Roi 
de Suede avoit dEbarque a Pernaw, dans le 


Golfe de Riga, avec environ ſeize mille 


hommes d' infanterie & un peu plus de qua- 
tre mille chevaux. De Pernaw il avoit pre- 
CipitE ſa marche juſqu'a Revel, ſuivi de tou- 
te {a cavalcrie, & ſeulement de quatre mil- 
le fantaſſins. Il marchoit toujours en avant, 
ſans attendre le reſte de ſes troupes. Il ſe 
trouva bientot , aved ces huit mille hommes 
ſeulement, devant les premiers poſtes des 


ennemis. II ne balanga pas a les attaquer l 


tous, les uns apres les autres, {fans leur don- 
ner le temps d'apprendre a quel petit nom- 
bre ils avoient affaire. Les Moſcovites 
voyant arriver les Suedois a eux, crurent 
avoir toute une arme A combaitre. La gar- 
de avanct᷑e, de cinq mille hommes, qui gar- 
doit, entre des rochers, un poſte ou cent 
hommes reſolus pouvoient arreter une ar- 
mee entière, s' enfuit a la premiere approche 


des Suedois. Les vingt mille hommes qui 
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etoient derrière, voyant fuir leurs compa- 
& allerent porter 
le defordre dans le camp. Tous les poſtes 
furent emportes en deux jours, & ce qui, 
en d'autres occaſions, eùt EtE_compte pour 
trois victoires, ne retarda pas d'une heure 


la marche du Roi. Il parut donc enfin avec 


ſes huit mille hommes, fuigués d'une fi 
longue marche, devant un camp de 80 mil— 
le Moſcovites , borde de cent cinquante ca- 
nons de bronze. A peine ſes troupes eureat- 


elles pris quelque repos, que, ſans dehbe- 
rer, il donna ſes ordres pour Va attaque. 


Le ſignal ẽtoit deux fuſces, & le mot en 
Allemand, avec Paide de Dicu. Un Officier 


General lui ayant repi&ſente la grandeur du 


peril : Quoi! vous dentez , dit-il, qu'avec mes 
But mille braves Suedvis je ne paſſe ſur le coi 55 
d 80 mille Mgcovites ? Un moment apres, 
craignant qu'il n'y eùt un peu de fanfaron- 
nade dans ces paroles, il courut lui-meme 
après cet Officier : n'etes vous donc pas de 


mon avis, lui-dit-il? wai-je pas deux avan- 


tages ſur les ennemis ; Fun que leur cavalerie 
ne pow ra leur ſervir ; & Pautre, que le lieu 


. etant reſſerréè, leur grand nombre ne fera que 


les incommoder ; & ainft je ſeral * 

plus for! qu'eux. L'Officer n'eut garde d' 

tre d'un autre avis, & on marcha aux Mol. 
Des que le canon des Sucdois eut fait bre- 

che aux reiranchemens , ils s'avancèrent la 
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baionnette au bout du fuſil, ayant au dos 
une neige furieuſe qui donnoit au viſage des 
ennemis. Les Moſcovites le firent tuer pen- 
dant une demi-heure , fans quitter le revers 
des foffes. Le Roi attaquoit a la droite du 
camp, ou Etoit le quartier du Czar; il eſpe- 
Toit le rencontrer, ne ſachant pas que l' Em- 
pereur lui meme avoit ete chercher ces qua- 
rante mille hommes qui devorent arrive? 
dans peu. Aux premieres decharges de lu 
mouſqueterie ennemie, Je Roi regut une 
balle dans la gorge; mais c' toit une balle 
morte, qui s'arrèta dans les plis de fa cra- 
vate noire, & qui ne lui fit aucun mal. Son 
cheval fut tué ſous lui. M. de Spart m'a 
dit, que le Roi ſauta legerement fur un autre 
cheval, en diſant: ces gens- ci me font faire mes 
exercices, & continua de combattre & de 
donner ſes ordres avec la meme prèſence 
d'eſprit. Apres trois heures de combat, les 
retranchemens furent forces de tous cores. 
Le Roi pourſuivit la droite des ennemis juſ- 
qu'à la rivière de Nai va, avec fon aile gau- 
che, ſi l'on peut appeler de ce nom environ 
quatre mille hommes qui en pourſuivoient 
pres de quarante mille. Le pont rompit ſous 
les fuyards; la rivière fut en un moment 
couverte de morts. Les autres deſeſperes re- 
rournerent à leur camp, fans ſavoir ou ils 
alloient. Il trouverent quelques baraques , 
derrière leſquelles ils ſe mirent. La ils ſe de- 
fendirent encore, parce qu'ils ne pouvoient 
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pas ſe ſauver; mais enfin leurs Generaux 
Dolgorouky , Golloſkim, Federowits, via- 
rent le rendre au Roli, & mettre leurs armes 
a les pieds. Pendant qu'on les prelentoit, 
arriva le Duc de Croi, General de Parmee, 
qui venoit ſe rendre lui- mème avec trente 
Officiers. | "BY 
Charles regut tous ces priſonniers d'im- 


portance avec une politeſſe auſſi aiſèe & un 
air auſſi humain que s'il leur ecit fait dans 


ſa Cour les honneurs d'une fete. Il ne voulut 
garder que les Generaux. Tous les Officiers 
{ubalternes & les ſoldats furent conduits de- 
ſarmẽs juſqu'a la rivière de Narva: on leur 
fournit des bateaux pour la repaſſer, & pour 
s'en retourner chez eux. Cependant la nuit 
Sapprochoit , la droite des Moſcovites fe 


battoit encore; lesSuedois n'avoient pas per- 


du quinze cents hommes, di x-huit mille Moſ- 
covites avoient été tues dans leurs retran- 
chemens: un grand nombre ẽtoit noyẽ; beau- 
coup avoient paſſè la riviere : il en reſtoit 
encore aflez dans le camp pour exterminer 


juſqu' aux derniersSuẽdois. Mais ce n'eſt pas 


le nombre des morts, c'eſt Pepouvante de 
ceux qui ſurvivent qui fait perdre les batail- 
les. Le Roi profita du peu de jour qui reſ- 
toit pour ſaiſir Partillerie ennemie. Il ſe poſ- 
ta avantageuſcment entre leur camp & la Vil- 
le: la il dormit quelques heures ſur la terre 
enveloppe dans ſon manteau, en attendant 
qu'il put fondre au point du jour ſur Paile 
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gauche des ennemis, qui n'avoit point enco- 
re etc tout à- fait rompue. A deux heures dit 
matin le General Vede , qui commandoit 
cette gauche, ayant ſu le gracieux accuei 


que le Roi avoit faĩt aux autres Generaux, & 


comment it avoit renvoyè tous les Officiers 
ſubalternes & les ſoldats, Penvoya ſupplier de 
lui accorder la meme grace. Le vainqueur lui 


fit dire qu'il n'aroit quꝰà s approcher à la tète 


le ſes troupes, & venir metire bas les armes 
& les drapeaux devant lui. Ce General pa- 
rut bien-tot ap ès avec ſes Moſcovites, qui 
Etoient au nombre d' enviton trente mille. Ils 
marché rent tete nue, ſoldats & Officiers, a 


travers moins de ſept mille Sucdois. Les ſol- 
dats, en paſſant devant I& Roi, jetotent à 
terre leurs ſuſils & leurs ep ees; & les Offi- 


ciers portoient a es piedls les enſeignes & les 
drapeaux. II fit repaſſer Ii riviere A toute 
cette multitude, fans en retenir un ſeul ſol- 
dat prifonnier. S'il les avoit gardes, le nom- 
dre des priſonniers eũt Ete au moins cinq 
fois plus grand que celui des vainqueurs. 


Alors il entra victorieux dans Narva, ac- 


compagne du Duc de Crot, & des autres 
Officiers-Generaux Moſcovites : il leur fit 
rendre à tous leurs Epees; & ſachant qu'ils 
manquoient d' argent, & que les Marchands 
de Narva ne vouloient point leur en preter, 


il envoya 2 ducats au Duc de Croi, & 


_ cinq cents chacun des Officiers Moſcovites, 
qui! ne pouvoient ſe later d'admirer ce trai- 


oa qa 
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tement, dont ils n'avoient pas meme d'1dee. 
On diefla auſſi- tot a Nat va une relation de la 
victoire, pour Penvoyer a Stockholm & aux 
Allies de la Suede; mais le Roi retrancha de 
ſa main tout ce qui Etoit trop avantageux 
pour lui, & trop injurieux pour le Czar. Sa 
modeſtie ne put empecher quꝰ on ne frappat A 
Stockholm pluſieurs medailles pour perpe- 
tuer la memoire de ces evenemens. Entt'au- 
tres on en frappa une qui le repreſentoit d'un 


_ cots ſur un piedeſtal, où paroiſſoĩent enchai- 


nes un Moſcovite, un Danois, un Polo- 
nois; de l'autre etoit un Hercule, arme de 
fa maſſue, tenant ſous ſes pieds un Cerbère 


avec cette legende: Tres uno contudit iftu. 


Parmi les priſonniers fairs à la journee de 
Narva, on en vit un qui etolt un grand exem- 
ple des revolutions de la fortune: il ẽtoit fils 
aine & heritier du Roi de Georgie; on le 
nommoit Czaraſis Artſchelou: ce titre de 
Czaraſis ſignifie Prince, ou fils du Czar, 
chez tous les Tartares, comme en Moſcovie; 
car le mot de Czar vouloit dire Roi chez les 


anciens Scythes, dont tous ces peuples ſont 


deſcendus, & ne vient point des Céſars de 
Rome, ſi long: temps inconnus à ces barba- 
res. Son père Mitelleſki , Czar & maitre de 
la plus belle partie ges pays qui font entre 
les montagnes d'Atarat & les extremites 


orientales de la mer Noire, avoit ęté chaſ- 
fe de fon Royaume par ſes propres ſujets en 
mil ſix cent quatre · vingt huit, & avoit mĩeux 
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aime ſe jeter entre les bras de PEmpereur de 


Moſcovie que de recourir a celui de Turcs. 
Le fils de ce Roi, ige de dix neuf ans, vou- 
lut ſuivre Pierre le Grand dans fon expedi- 


tion contre les Suẽdois, & fut pris en com- 


battant par quelques ſoldats Finlandois, qui 
Pavortent déjà dé pouillé & qui allotent le 
maſſacrer. Le Comte Renſchild l'arracha de 
leurs mains, lui fit donner un habit, & le 

preſenta a ſon Maitre; Charles l'enyoya a 
Stockholm , où ce Prince malheureux mou- 


rut quelques annees après. Le Roi ne put 
s'empecher, en le voyant partir, de faire tout 


haut devant ſes Officiers une reflexion natu- 
relle ſur Petrange deſtinee d'un Prince Aſia- 
tique, ne au pied du mont Caucaſe, qui al- 


loit vivre captif parmi les glaces de la Suede. 


C'eſt comme ſi 7 etois un jour priſonnier, dit-il , 


chez les Tartares de Crimee. Ces paroles ne fi- 


rent alors aucune impreſſion mais dans la 
ſuite on ne sen ſouvint que trop, lorſque 
Fevenement en eut fait une prediction, 


Le Czar s avanqoit a grandes journees 
avec Parmee de quarante mille Ruſſes, 


comptant envelopper fon ennemi de tous 
- c6tes. Il apprit à moitié chemin la bataille 
de Narva, & la diſperfion de tout ſon camp. 


II ne s' obſtina pas a vouloir attaquer avec 
ſes quarante mille hommes, ſans experien- 


ce & ſans diſcipline , un vainqueur qui ve- 
noit d'en detruire 80 mille dans un camp re- 


tranche , il retourna ſur ſes pas, pourſui- 


r a 
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vant toujours le deſſein de diſcipliner ſes 
troupes, pendant qu'il civilifort ſes ſujets. 


Fe ſais bien, dit- il, que les Sue dois nous bat- 


tront long temps; mais d la fin ils nous appren- 
dron: eux-memes a les vaincre. Moſcow, ſa 

capitale, fut dans Vepouvante & dans la de- 
folatioo à la nouvelle de cette defaite. Tel- 
le etoit la fierte & lignorance de ces peu- 
ples, qu' ils crurent avoir ete vaincus par un 


pouvoir plus qu humain, & que les Suedois 


Etoient de vrais magiciens. Cette opinion 
fut fi genétale, que Von ordonna à ce ſujet 
des prières publiques à S. Nicolas, Patron 
de la Moſcovie. Cette priere eſt trop ſin- 


gulière pour n'etre pas rapportee. La voici. 


„O toi, qui es notre conſolateur perpe- 
„ tuel dans toutes nos adverſites , grand S, 
„Nicolas, infiniment puiſſant, par quel 
„ pEche t'avons- nous offenſe dans nos ſacri- 


„ genuflexions, ceverences & actions 
„ de graces, que tu nous ales ainſi aban- 


„donnéës? Nous avions implore ton aſſiſtan- 
„ ce contre ces terribles, inſolens, enrages , 
os Epouvantables . indomptables deſtruc- 
„ teurs, lorſque, comme des lions & des 


„ Ours qui ont perdu leurs petits, ils nous 


„ont attaques., effrayes , blefles, tues par 
„ milliers, nous qui ſommes ton peuple. 


5 1 Comme i eſt impoſſible que cela ſoit 


„arrivé fans lortilege & enchantement, 


„„ nous te ſupplions; © grand Saint Nicolas! 


o Votre notre champion & notre porte 
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,, Etendard , de nous delivrer de cette fou- 
„le de ſorciers, de les chafler bien loin de 
„nos focacitves avec la recompenſe qui 

„ leur eſt due.” 

Tandis que les Moſcovites ſe plaignoient 
a S. Nicolas de leur défaite, Charles XII, 
faiſoit rendre graces à Dieu, & ſe prẽparoit 
à de nouvelles victoires. 

Le Roi de Pologne s' attendit bien que ſon 
ennemi, vainqueur des Danois & des Moſ- 
covites, viendroit bientot fondre ſur lui. II 
ſe ligua plus Ecroitement que jamais avec le 
Czar: ces deux Princes convinrent d'une en- 
trevue pour prendre leurs meſures de con- 
cert. Ils ſe virent à Birzen, petite Ville de Lit- 
huanie, ſans aucune de ces formaliies qui ne 
ſervent qu'à retarder les affaires, & qui ne 
convenoient ni a leur ſituation ni à leur hu- 


meur. Les Princes du nord ſe voient avec 


une fan iliaritè qui n' eſt point encore etablie 
dans le midi de l'Europe. Pierre & Avguſte 
paſſerent quinze jours enſemble dans des 
plaiſirs qui allcrent juſqu'à l'excès, car le 
Czar, qui vouloit reformer fa nation, ne put 


jamais corriger dans lui- meme ſon pen- 


chant dangereux pour la débauche. 
Le Roi de Pologne s' engagea a ſournir au 


Czar Cinquante aulle hommes de troupes 
Alle mandes, qu'on cvoit acheter de divers 
Princes, & que le Czar devoit ſoudoyer. Ce- 


lu1-c: Ce fon còté devoit envoyer cinquan- 
te mille Moſcovites en Pologne, pour y 
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apprendre Part de la guerre; & promettoit 
de payer au Roi Auguſte trois millions de 
tiſdales en deux ans. Ce traité, $11] eùt ete 
exeẽcutè, eùt pu ètre fatal au Roi de Suede: 
c'etoit un moyen prompt & ſir d'aguerrir 
les Moſcovites; c toit peut-Etre forger des 


fe s à une partie de l' Europe. 


Charles XII ſe mit en devoir d empecher 
le Roi de Pologne de recueillir le fruit de 


cette ligue. Apres avoir patle l'hiver aupres 
de Narva, il parut eo Livonie, aupres de 
cette mème ville de Riga que le RoiAugulſ- 


te avoit aſſiegee inutilement. Des troupes 
Saxones étoient poſtées le long de la ri- 
vière de Duna, qui eſt fort large en cet en- 
droit; il falloit diſputer le paſſage a Charles, 
qui ẽtoit à l'autre bord du flenve. LesSaxons 
n'etolent pas commandes par leur Prince, 
alors malade ; mais ils avoient a leur tete le 
Marechal de Steinau; qui faiſoit les fonc- 
tions de General ; ſous lui commandoient 
le Prince Ferdinand Duc de Courlande, & 
ce mème Patkul, qui defendoit ſa patrie 


contre Charles XII Vepee à la main, apres 
en avoir ſoutenu les droits par la plume, au 


peril de fa vie, contre Charles XI. Le Roi 
de Suede avoit fait conſtruire de grands ba- 


teaux d'une invention nouvelle, dont les 


bords, beaucoup plus hauts qu'a ordinaire, 
pouvoient ie lever & le baiſſer comme des 


ponts-levis. En ſe levant ils couvroient les 


62 HISTOIRE DE CHARLES XII, 


troupes qu'ils portoient : en ſe baiffant ils 
ſervoient de pont pour le debarquement. 
Il mit encore en uſage un autre artifice * 
ayant remarque que le vent ſouffloit du 
nord, od il Etoit , au ſud, on etotent cam- 
pes 5 les ennemis „il fit mettre le feu a quan- 
titẽ de paille mouillèe, dont la fumee epaiſ- 
ſe ſe rEpandant fur la rivière, déroboit 
aux Saxons la vue de fes troupes & de ce 
qu'il alloit faire. A la faveur de ce nuage, il 
fit avancer des barques remplies de cette 
meme paille fumante ; de forte que le nua- 
ge groſſiſſant toujours, & chafle par le vent 
dans les yeux des ennemis, les mettoit dans 
l'impoſſibilitẽ de ſavoir fi le Roi paſſoit ou 
non. Cependant il conduiſoit ſeul PexEcu- 
tion de * {tratageme. Etant deja an milieu 
de la riviere : eh bien, dit - il au General Ren- 
ſchild, la Duna ne ſera pas plus mechante que 
la mer 4 Copenhague : croyez-mot , General, 
nous les battrons. Il arriva en un quart-d'bev- 
re a l'autre bord, & fut mortifiẽ de ne ſau- 
ter A terre que le quatrième. Il fait auſſi- tõt 
debarquer fon canon & forme fa bataille, 
fans que les ennemis , offuſques de la fu- 
mee , puiſſent s oppoſer, que par quel- 
ques coups tires au hazard. Le vent ayant 
diflipe ce brouillard, les Saxons virent le 
Roi de Suede marchant deja à eux. 
Le Maréchal Steinau ne perdit pas un 
moment; à peine * les Suedous ; 


\ 
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qu'il fondit ſur eux avec la meilleure partie 
ſa cavalerie. Le choc violent de cette 
troupe tombant ſur les SuEdots dans inſtant 
qu'ils formoient leurs battaillons, les mit en 
defordre. Ils souvrirent; ils furent rompus, 
& pourſuivis juſque dans la rivière. Le Roi 
de Suede les rallia, le moment d' après, au 
milieu de l'eau, auſſi aiſement que s' il eùt faĩt 


uvne revue. Alors ſes ſoldats marchant plus 


ſertẽs qu'auparavant, repouſſèrent le Ma- 
rechal Steinau, & s'avancèrent dans la 
plaine. Steinau ſentit que ſes troupes Etoient 
ctonnees: il les fit retirer en habile homme 


dans un lieu ſec, flanque d'un marais & 


d'un bois, on etoit ſon artillerie. Lavantage 
du terrain, & le temps qu'il avoit donnẽ aux 
Saxons de revenir de leur premiere furpri- 


| ſe, leur rendit tout leur courage. Charles 


ne balanca pas a les attaquer : il avoit avec 
lui quinze mille hommes; Steinau & le Duc 
de Courlande environ douze mille, n'ayant 
pour toute artillerie qu'un canon de fer, fans 


| affit. La bataille fut rude & ſanglante: le 


Duc eut deux chevaux tves ſous lui: il pe- 


netra trois fois au milieu de la garde du 


Rot : mais enfin, ayant été renverſe de ſon 
cheval d'un coup de croſſe de mouſquet, le 
deſordre ſe mit dans ſon armee, qui ne diſ- 
puta plus la victoire. Ses Cuiraſſiers le reti- 


rerent avec peine, tout froifle & demi · mort, 


du milieu de la melee, & de deſſous les 
chevaux, qui le foulotent aux pieds. 
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Le Roi de Suede, apres ſa vifoire , 


court a Mittau, capitale de Ja Courlande. 


Toutes les Villes de ce Duche te rendent à 
lui à diſcretion : c'etoit un voyage plutor , 
qu'une conquete. Il paſſa, ſans s'arrèter, en 
Lithuanie, ſoumeitant tout ſur ſon pallage. 
Il ſentit une ſatisfaction flatteuſe, & il Va- 
voua lui- meme, quand il entra en vainqueur 
dans cette ville de Birzen, ol le Roi de Po- 
logne & le Czar avoient conſpire ſa ruine 
quelques mois auparavant. 


Ce fut dans cette place qu'il congut le deſ- 


ſein de detroner le Roi de Pologne, par les 
mainz des Polonois memes. La, étant un jour 


a table, to op occupè de cette entrepriſe & 
ſobriere extreme , dans un ſi- 


obſervant 
lence profond , paroiſſant comme enſeveli 
dans fes grandes idées, un Colonel Alle- 
mand, qui aſſiſtoit a ſon diner, dit aſlez 


haut pour Etre entendu, ,, que les repas 
55 = le Czar & le Roi de Pologne avoient 


5; faits au meme end roit etoient un peu dif- 
„ ferens de ceux de Sa Majeſte.” Oui, dit 
le Roi en fe levant, j en ai trouble "plus 
aiſement leur digeſtion. En effet, melani alors 
un peu de politique à la force de ſes aimes, 
il ne tarda pas à preparer VevEnement qu 11 
meditoit. 

La Pologne, cette partie de Fat 


matic, ef: un cu plus grande que la France, 
moins peuplec qu'elle; mais plus que la Suè- 


de. Ses Nl ne e ſont Chretiens que de puis 
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environ ſept cents cinquante ans. C'eſt une 


chole ſingulière que la Langue des Romains 
qui n'ont jamais penetre dans ces climats, 
ne ſe parle aujourd'hui communẽ ment qu' en 
Pologne: tout y parle Latin, juſqu' aux Do- 
meltiques. Ce grand Pays eſt trẽs- fertile; 
mais les peuples n' en font que moins in- 
duſtrieux. Les Ouvriers & les Marchands 
qu'on voit en Pologne ſont des Ecoſſois, 
des Frangns, des Tuils , qui achetent A 
vil prix les bles, les beftiaux , les denrees 
du pays, les crafiquent > Dantzick & en Al- 
lemagne, & vendent cherement aux Nobles 


de quoi ſatisfaire Veſpece de Juxe qu'ils con- 


noiſſent & qu'ils aiment. Ainſi ce pays, ar- 
role des plus belles rivières, riche en pàtu- 
rages & mines de ſel, & couvert de moiſ- 
ſons, reſte pauvre, malgre ſon abondance, 
parce que le Peuple eſt oſclave, & que la 
Nobleſſe eſt fiere & oiſive. 

Son Gouvernement eſt la plus fidelle 
image de l'ancien Gouvernement Celte & 
Gothique, corrige ou altEre par- tout ail- 


leurs. C'eſt le ſeul Etat qui ait conſerve le 


nom de République avec la dignite royale. 

Chaque Gentilhomme a le droit de don- 
ner {a voix dans l' election d'un Roi, & de 
pouvoir Petre lui- mème. Ce plus beau des 
droits eſt joint au plus grand des abus: 
le trone eſt preſque toujours a l'enchère; 
& comme un Polonois eſt rarement aſſez 


riche pour Pacheter, il a &tE vendu ſouvent 
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aux cEtrangers. La Nobleſſe & le Clerge 


defendent leur hberte contre leur Rot, & 


otent au reſte de la Nation. Tout le peuple 


y eſt eſclave, tant la deſtinee des hommes 


eſt que le plus grand nombre ſoit par- tout, 
de fagon ou d' autre, ſubjugè par le plus petit. 
La le paylan ne ſeme point pour lui, mais 
pour des Seigneurs, à qui, lui, ſon champ & 
le travail de les mains appartiennent, & qui 


peuvent le vendre & Vegorger avec le bctail 
de la terre: tout ce qui eſt Gentilhomme 


ne depend que de foi. Il faut, pour le juger 


dans une affaire criminelle , une afſemblee_ 


entiere de la nation: il ne peut etre arrete 
_qu'apres avoir &te condamne ; ainſi il n'eſt 


preſque jamais puni. Il y en a beaucoup de | 


pauvres : ceux-la ſe mettent au ſervice des 


plus puiſſans, en recoivent un falaire, font 
les fonctions les plus haſſes. Ils aiment mieux 


ſervir leurs Egaux que de s' enrichir par le 
commerce; & en panſant les chevaux de 
leurs maitres, ils fe donnent le titre d' Elec- 
teurs des Rois, & de deſtructeurs des tyrans. 

Qui verroit un Roi de Pologne dans la 
pompe de la Majeſte royale, le croiroit le 


Prince le plus abſolu de l' Europe; c eſt ce- | 
pendant celui qui Peft le moins. Les Polo- 


nois font reellement avec lui ce contrat 
qu'on ſuppoſe chez d'autres nations, entre le 


Souverain & le ſujet. Le Roi de Pologne a | 


ſon ſacre meme, & en jurant les Pacia con- 
veula, diſpenſe les ſujets du ſerment d'obeil- 


ROI DE SUEDE. Liv. II. 67 
ſance, en cas qu'il viole les lois de la Re- 
publique. IN 

Il nomme a toutes les charges & confere 


tous les honneurs. Rien n'eſt hereditaire en 


Pologne que les terres & le rang de Noble. 


Le fils d'un Palatin & celui d'un Roi n' ont 


nul droit aux dignites de leurs peres ; mais 
il y a cette grande difference entre le Roi & 
la Republique qu'il ne peut oter aucune 
charge, apres V'avoir donnee, & que la ReE- 


Z publique a le droit de lui õter la Couronne, 


sil tranſgreſſe les lois de l' Etat. 

La Nobleſſe, jalouſe de ſa liberté, vend 
ſouvent ſes ſuffrages, & rarement ſes affec- 
tions. A peine ont-ils elu un Roi, qu'ils 
craignent ſon ambition & lui oppoſent leurs 
cabales. Les Grands qu'il a faits, & qu'il ne 
peut defaire , deviennent ſouvent ſes enne- 
mis, au. lieu de reſter ſes creatures. Ceux 
qui ſont attaches à la Cour ſont l'objet de la 


haine du refte de la Nobleſſe, ce qui forme 
toujours deux partis, diviſion inevitable & 
meme neceffaire dans les pays ou Von veut 


avoir des Rois & conferver ſa liberté. 
Ce qui concerne la nation eſt regle dans 


1 les Erats-GeEneraux , qu'on appelle Dietes, 


Ces Etats ſont, compoſẽs du corps du Senat , 


& de pluſieurs Gennlshommes. Les Sẽna- 


teurs ſont les Palatins & les Eveques : le 
ſecond Ordre eſt compoſe des Deputes des 
Dietes particulières de chaque palatinat. 


A ces — atſemblees pris FArche- 


68 HISTOIRE DE CHARLES XII, 


veque de Gneſne, Primat de Pologne, Vi— 
caire du Roya' ne dans les | aterregnes 0 
la premiere per! »ane de F Etat apres le Roi. 
Rarement y a-t-i| en Potogne un autre Car- 
din il que }ul, parce que la Pourpre Romaine 
ne donnant aucune preſeance dans le Senat , 
un Eveque qui ſeroit Cardinal ſeroit oblige 
ou de $'afleorr à fon rang de Senateur, ou 
de renon-er aux droits ſolides de la dignite 
qu'il a dans fa patrie, pour ſoutenir les 
pretentions d'un honneur ecranger. 

Ces Dietes ſe doivent tenir, par les lots du 
Royaume, alternativement en Pologne & en 
Lithuanie. Les Deputes y decident ſouvent 
leurs affaires le ſabre a la main, comme les 
anciens Sarmates dont ils font deſe endus, & 
quelquefois meme au milieu de I'ivrelſle , 
vice que les Sarmates ignoroient. Chaque 
Gentilhomme depute à ces Etats-Generaux 
jouit du droit qu'avoient a Rome les Tri- 
buns du Peuple, de $'oppoſer aux Lois du 
Senat. Un teul Gentilhomme qui dit, je 
froteſte, arrete par ce mot ſeul les reſolu- 
tions unanimes de tout le reſte, & s'il part 
de l'endroit ot fe tient la Diete, il faut 
alors qu'elle ſe ſepare. 

On apporte aux deſordres qui naiſſent de 
cette loi un remède plus dangerenx encore. 
La Pologne eſt rarement ſans deux factions. 
L' unanimitè dans les Dictes étant alors im- 
poſſible, chaque parti forme des confedera- 
tions, dans leſquelles on decide à la pluralité 
des voix, ſans avoir egard aux proteſtations 
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du plus petit nombre. Ces affemblees ille- 
gitimes, ſelon les lots, mais autoriſees par 
l'uſage, ſe font au nom du Roi, quoique 
ſouvent contre fon conſeniement & contre 
ſes interets : à peu pres comme la Ligue ſe 
ſervoit en France du nom de Henri Ill pour 
l'accabler, & comme en Angleterre le Par- 
lement qui fit mourir Charles 1. {ur un echa- 


faud, — par mettre Je nom de ce 


Prince a la tete de toutes les rẽſolutions qu'il 
prenoit pour le perdre. Lorſque les trou- 
bles ſont finis, alors c'eſt aux Dietes gene- 
rales à confirmer ou à caſſer les actes de ces 


confederations. Une Diete meme peut chan- 


ger tout ce qu'a fait la precedente , par la 
meme 1aiſon que dans les Etats monarchi- 
ques un Roi peut abolir les lois de fon Pre- 
deceſleur & les ſiennes propres. 

La Noblefle, qui fait les lois de laRepubli- 
que, en fait auſſi la force. Elle monte a che- 
val dans les grandes occaſions, & peut com- 
poſer un corps de plus de cent mille hom. 


mes. Cette grande armce, eſt nommee Poſ- 


polite, ſe meut Jifficilement , ſe gouverne 
mal : la difficulte des vivres & des fourra- 
ges la met dans l'impuiſſance de ſubſiſter 
long- temps aſſemblèe, la diſcipline, la ſu- 
bordination, experience lui manquent; 
mais l'amour de la liberté qui Vanime la 
rend toujours formidable. 

On peut la vaincre ou la diſſiper, ou la te- 
nir meme Pour un r dans re 
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mais elle ſecoue bien-tot le joug : ils fe com- 


parent eux- mèmes aux roſeaux que la tem- 
pete couche par terre, & qui te relevent 


des que le vent ne ſouffle plus. C'eſt pour 
cette raiſon qu'ils n'ont point de places de 


guerre: ils veulent etre les ſeuls remparts 
de leur République; ils ne ſouffrent jamais 
que leur Roi batiſſe des fortereſſes, de peur 
qu'il ne Sen ſerve; moins pour les defen- 


dre, que pour les opprimer. Leur pays eſt | 


tout ouvert, a la relerve de deux ou trois 
places frontiè res. Que fi dans leurs guerres , 


ou civiles, ou etrangeres, ils S'obſtinent a | 
ſoutenir chez eux quelque fiege, il faut 


faire à la hate des fortifications de terre , 
reparer de vieilles murailles à demi-ruinees, 
Elargir des foffes preſque combles; & la 
Ville eft priſe avant que les retranchemens 
ſoĩent acheves. 

La Peoſpolite n'eſt pas toujours à cheval 
pour garder le Pays; eile n' monte que 


par Lordre des Diètes, ou meme quelque- | 


fois ſur le ſimple ordre du Roi, dans les 

dangers extremes. 

| La garde ordinaire de la Pologne eſt une 
armee qui doit toujours ſubſiſter aux depens 


de la Republique. Elle eſt compoſce de deux 
corps ind pendans l'un de l'autre, ſous deux 


nds GeEneraux differens. Le premier corps 


eſt celui de la Pologne, & doitetre de trente- 


ſix mille hommes: le ſecond, au nomhre de 
douze mille, eſt celui de Lichuanie. Les deux 


 Grands-Generaux ſont independans l'un de 
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l'autre. Quoique nommes par le Roi, ils ne 
rendent jamais compre de leurs operations. 
qu'a la Republique, & ont une autoritẽ ſu- 
preme tur leurs troupes. L. es Colonels font 
les maitres abſolus de leurs Rẽgimens; c'eſt 
à eux a les faire ſubſiſter comme ils peuvent, 
& a leur payer leur {olde. Mais étant rare- 
ment pay&s eux-memes, ils delolent le pays, 
& ruinent les laboureurs, pour fatisfaire 
leur avidite & celle de leurs ſoldats. Les Sei- 
gneurs Polonois paroiſſent dans ces armèes 
avec plus de magnificence que dans les Vil- 
les: leurs tentes ſont plus belles que leurs 


maiſons. La cavalerie, qui fait les deux 


tiers de armee, eſt preſque toute compoſce 
de Gentilshommes: elle eſt remarquable par 
la beauté des chevaux, & par la richeſſe des 
habillemens & des hal nois. 

Les Gendarmes ſur- tout, que l'on diſtin- 
gue en Houflards & Pancernes, ne marchent 


qu'accompagnẽs de pluſieurs valets qui leur 


tiennent des chevaux de main, ornes de 
brides a plaques & clous d'argent, de ſelles 
brodees, d'arqons, detriers dores,, & quel- 
quefois ff argent maſſif, avec de grandes 
houſſes trainantes, a la manière des Turcs, 
dont les Polonois imiteat autant * ils peu- 
vent la magnificence. 

Autant cette cavalerie eſt paree & ſu- 
perbe, autant Vinfanterie ẽtoit alors dela- 
bree , mal vetue , mal armee, ſans habits 


d'ordonnance, ni rien d'\uniforme. C'eſt ainfi 


72 HISTOIRE DE CHARLES XII, 


du moins qu'elle fut juſque vers 1710. Ces 
fantaſſins, qui refſemblent a des Tartares 
vagabunds, ſupportent avec une fermete _ 
<tonnante la faim , le froid, la fatigue, & 

tout le poids de la guerie. 

On voit encore dans les ſoldats Polonois le 
caractère des anciens Sarmates leurs ance- 
tres; auſſi peu de diſcipline, la meme fu- 
reur à attaquer, la meme promptitude A 
fuir & à 1evenir au combat, le meme 
acharnement dans le carnage , quand 11s ſont 
vainqueurs. 

Le Roi de Pologne s'etoit flatte d abord 
que, dans le beſoin, ces deux armees com- 
battroient en ſa faveur: que la Poſpolite Po- 
lonoiſe $'armeroit a ſes ordres; & que tou- 
tes ces forces jointes aux Saxons ſes Sujets, 
& aux Moſcovites ſes Allies, compoleroient 
une multuude devant qui le petit nombre 
de Suẽdois n oſeroit paroitre. Il ſe vit preſ- 
que tout a coup Privé de ces ſecours, par 
les ſoins memes qu'il avoit pits pour les 
avoir tous à la fois. 

' Accoutume dans ſes pays hereditaires 
au pouvoir abſolu, on crut trop peut-etre 
qu'il pourroit gouverner la Pologne com- 
me la Saxe; le commencement de ſon 
regne fit des mecontents; ſes premieres 
demarches irritèrent le parti qui s'étoit 
oppole a ſon élection, & alienerent preſ- 
que tout le reſte. La Pologne murmura 
de voir ſes Villes remplies de garniſons 
Saxones, 
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Saxones, & ſes frontieres de troupes. Cette 


Nation, bien plus jalouſe de maintenir fa li- 


berte, qu'empreflec a attaquer ſes voiſins, ne 
regarda point la guerre du Roi Auguſte con- 
tre la Suede, & Pirruption en Livonie, 
comme une entrepriſe avantageuſe à la Re- 
publique. On trompe difficilement une Na- 
tiom libre ſur ſes vrais interets. Les Polonois 
ſentoient que ſi cette guerre, entrepriſe ſans 
leur conſentement, Etoit malheureuſe, leur 
pays ouvert de tous cotes ſeroit en proĩe au 
Roi de Suede; que fi elle ètoit heureuſe ils 
ſeroient ſubjugues par leur Roi meme , qui, 
maitre alors de la Livonie, comme de la 
S1xe, enclaveroit la Pologne entre ces deux 


Pays. Dans cette alternative, ou d'etre eſ- 


claves du Roi qu'ils avotent elu , ou d'etre 


_ ravages par Charles XII, juſtement outrage, 


ils ne formerent qu'un cri contre la guerre, 
qu' ils crurent declaree à eux-memes plus 
qu'a la Suède. Ils regarderent les Saxons & 
les Moſcovites comme les inſtrumens de 
leurs chaines. Bientot voy ant que le Roi de 
Sucde avoit renverit tout ce qui Etolt fur ſon 
paſſage, & gavangoit avec une arme victo- 
ricule au cœur de la Lithuanie, ils eclate- 
rent contre leur Souverain, avec d' autant 


plus de liberte qu'il Etoit malheureux. - 


Deux partis divifoient alors la Lithuanie, 
2 Princes Sapicha & celui d'Ogins- 


Ces deux factions avoient commence + 


1 des querelles particulicres , degenerees 
Tome J. 
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en guerre civile. Le Roi de Sucde $ attacha 
les Princes Sapieha; & Oginſky, mal ſecou- 
ru par les Saxons, vit fon parti preſque 
aneanti, L'armée Lithuantenne , que ces 
troubles & le defaut d'argent reduiloient © 
un petit nombre, ctoit en partie diſperſce 
par le vainqueur. Le peu qui tenoit pour le 
Roi de Pologne ẽtoit ſẽparè en petits corps 
de troupes fugitives, qui erroient dans la 
campagne, & ſubſiſtoĩent de rapines. Au- 
guſte ne voyoit en Lithuanie que de Pim- 
puiſſance dans fon parti, de la haine dans ſes 
{ujers, & une armee ennemie conduite par un 
jeune Roi Outrage, victorieux & implacable. 
Il y avoit à la verite en Pologne une ar- 
mee; mais au lieu d'etre de trente fix mil- 
le hommes , hombre prelcrit par les Lois, 
elle n'ẽtoit pas de dix huit mille. Non-ſeu- 
lement elle etoit mal payce & mal armée, 
mais ſes Generaux ne ſavoient encore quel 
parti prendre. 
La reſſource du Roi etoit d'ordonner à 
la Noblefſe de le ſuivre ; mais il n'ofoit © 
s' expoſer à un refus qui eùt trop decouvert 
& par conſequent augments ſa foibleſle. 
Dans cet état de trouble & d'incertitude, 
tous les palatinats du Royaume demandoient 
au Roi une Diète, de meme qu'en Angle- 
terre dans les tems difficiles tous les Corps 


de PErat preſentent des adreſſes an Roi } 


pour le prier de convoquer un Parlement. 
Auguſte avoit plus beloin d'une armèe que 
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d'une Diète, où les actions des Rois font pe- 
ſees. Il fallut bien cependant qu'il la convo- 
quart, pour ne point aigrir la Nation ſans re- 
tour. Elle fut donc indiquèe a Varſovie pour 
le 2 de Decembre 1701. Il s aperœut bienter 
que Charles XII avoit pour le moins autant 
de pouvoir que lui dans cette aſſemblee. 


Ceux qui tenoient pour les Sapicha, les Lu- 


bomiriky & leurs amis, le Palatin Leczinky, 
Tréſorier de la Couronne, & ſur-tout les 
Partiſans des Princes Sobieſky, etoient tous 


| ſecretement attaches au Roi de Suèò de. 


Le plus conſiderable de ces Partiſans, & le 


plus dangerenx ennemi qu'eũt le Roi de Po- 


logne, eroit le Cardinal de Radziejowſky, 
Archeveque de Gneſne, Primat du Royau- 
me, & Preſident de la Diète. C' toit un 
bomme plein d'artifice & d' obſcurités dans 
ſa conduite, entièrement gouvernè par une 
femme ambitieuſe, que les SuEdois appe- 
loient madame la Cardinale, laquelle ne ceſ- 


ſoit de le pouſſer a l' intrigue & a la faction. 


L'habilete duPrimat conſiſtoit, dit- on, à pro- 
fiter des conjonctures, ſans chercher à les 


faire naitre; il paroiffoit ſouvent irrẽſolu; car 


qui ne Peſt pas dans une guerre civile ? Le 
Roi Jean Sobieſky, predecefſeur d'Auguſte, 
Pavoit d'abord fait Eveque de Warmie , & 
Vice-Chancelier du Royaume. Radziejows- 
ky n'etant encore qu'Eveque, obtint le car- 


dinalat par la faveur du meme Roi. Cette di- 


gnite lui ouvrit bientot le chemin a celle de 
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Primat; ainſi reuniflant dans ſa perſonne 
tout ce qui impoſe aux hommes, il etoit en 
etat d' entreprendre beaucoup impunẽ ment. 

Il eſſaya ſon credit apres la mort de Jean, 
pour mettre le Prince Jacques Sobieſky ſur 
le Trone; mais le torrent de la haine qu'on 
portoit au pere, tout grand homme qu'il 
toit, en ccarta le fils. Le Cardinal-Primat 
ſe joignit alors a Abbe de Polignac, Am- 
baſſadeur de France, pour donner la Cou- 
ronne au Prince de Conti, qui en effet fut 
Elu. Mais Pargent & les troupes de Saxe 
triompherent de ſes negociations. [1 ſe laiſ- 
ſa enfin entrainer au parti qui couronna P E- 
lecteur de Saxe, & attendit avec patience 
Poccation de mettre la diviſion entre la N a- 
tion & ce nouveau Roi. 

Les victoires de Charles XII, protecteur 
du Prince-J:cques Sobieſky, la guerre civi- 
le de Lithuanie, le ſoultvement eeneral de 
tous les eſprits contre le Roi Auguite, firent 
croire au Cardinal- Primat que le temps etoit 
arrive ou il pouroit renvoyer Augulte en 
Saxe, & rouvrir au fils du Roi Jean le che- 
min du Trone. Ce Prince, autretois l'objet 
innocent de la haine des Polonois, com- 
mencoit A devenir leurs delices depuis que 
le Roi Auguſte etont hai; mais il n'oſoit con- 
cevoir alors l'idèe d'une ſi grande rẽvolu- 
tion, & cependant le Cardinal en jetoit in- 
ſenſiblement les fondemens. 

D'abord il ſembla vouloir reconcilier le 


* 


ROI DE SUEDE. Liv. IT. 77 
Roi avec la Republique. Il envoya des let- 
tres circulaires, ditces en apparence par l'el- 
prit de concorde & par la charie ; pieges uſes 
& connus, mais on les hommes ſont toujours 
pris. Il ecrivit au Roi de Suede une lettre 
touchante, le conjurant, au nom de celui que 
tous les Chrettens adorent également, de 
donner la paix à la Pologne & à ſon Roi. 
Charles XII repondit aux intentions du Car- 
dinal plus qu'a ſes paroles. Ce pendant il reſ- 


toit dans le grand-duche de Lithuanie avec 
ſon armee victorieuſe, declarant qu'il ne 
vouloit point troubler la Diète; qu'il faiſoit 
la guerre à Auguſte & aux Saxons, non aux 
Polonois; & que loin d'attaquer la Rẽpubli- 


que, il venoit la tirer d'oppreſſion. Ces ler- 
tres & ces reponſes ctotent pour le Public. 
Des émiſſaires qui alloient & venoient con- 


tinuellement de la part du Cardinal au Com- 
te Piper, & des aflemblees ſecrètes chez ce 


Prelat, etoient les refforts qui faiſoient mou- 
voir la Diete : elle propoſa d'envoyer un 


 Ambaſladeur à Charles XII, & demanda 
unanimement au Rot qu'il n'appelir plus 


les Moſcovites fur les frontières, & qu'il 


renvoyat ſes troupes Saxones. 


La mauvaiſe fortune d'Auguſte avoit deja 
fait ce que la Diete exigeoit de lui. La ligue, 
conclue ſecrètement a Birzen avec le Molco- 


vite, etoit devenue auſſi inutile qu'elle avoit 
paru d'abord formidable. 11 etoit bien elo1- 


gné de pouvoir envoyer au Czar les cin- 
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quante mille Allemands qu'il avoit promis 
de faire lever dans 'Empire. Le Czar me- 
me, dangereux voiſin de la Pologne, ne le 
preſſoit pas de ſecourir alors de toutes ſes 
forces un Royaume diviſe, dont il eſpcroit 
recueillir quelques depouiltes. [1 te contenta 
d*envoyer dans la Lithuanie vingt mille Moſ- 
covites, qui y firent plus de mal que les Sue- 
dois; fuyant par-tout devant le vainqueur, 
& ravageant les terres des Polonois, juſqu'a 
ce que pourſutvis par les Generaux Sucdols, 
& ne trouvant plus rien a piller, 11s s en re- 
tournerent par troupes dans leur pays. A 
Fegard des debris de PArmee Saxone bat- 
tue a Riga, le Roi Auguſte les envoya hi- 
verner & ſe recruter en Saxe, afin que ce 
ſacrifice, tout force qu'il etoit, put ramener 
a lui la Nation Polonoiſe irritee. 

Alors la guerre ſe changea en intrigues. 
La Diète Etoit partagee en preſque autant 
de factions qu'il y avoit de Palatins. Un jour 
les interets du Roi Auguſte y dominoient, 
Je lendemain ils y etotent proſcrits. Tout le 
monde crioit pour la hberte & la juſtice; 
mais on ne ſavoit point ce que c'etoit que 
d'ètre libre & juſte. Le temps fe perdoit a ca- 
baler en ſecret & a haranguer en public. La 
Diete ne ſavoit ni ce qu'elle vouloit , ni ce 
qu'eile devoit faire. Les grandes Compa- 
gnies n'ont preſque jamais pris de bons con- 
ſeils dans les troubles civils, parce que les 
hommes hardis y ſont factieux, & que les 


ROI DE SUEDE. Liv. II. 79 


gens de bien y font timides pour Pordinaire. 


La Dicte fe ſẽ para en tumulte le 1) Fevrier 


de l'année 1702, apres trois mois de caba- 


les & d'irrelolutions. Les Senateurs , qui 
{ont les Palatins & les Eveques, reſterent 
dans Varſovie. Le Senat de Pologne a le 
droit de faire proviſionnellement des lois, 
que rarement les Diètes infirment; ce corps 
moins nombreux . accoutume aux affaires, 
fut bien moins tumultueux, & decida plus 
vite. | 
Ils arreterent qu'on enverroit au Roi de 
Suede l'ambaſſade propolee dans la Diète, 


que la. Peſpolite monteroit à cheval, & ſe 


tiendroit prete a tout EvEnement : ils firent 


pluſieurs reglemens pour appaiſer les trou- 
bles de Lithuanie, & plus encore pour di- 


minuer Pautorite de leur Roi, quoique 
moins a craindre que celle de Charles. 

Auguſte aima mieux alors recevoir des 
Lois dures de ſon vainqueur que de ſes ſu— 
jets. Il ſe determina a demander la paix au 
Roi de Suede, & voulut entamer avec lui 
un traité ſecret. II falloit cacher cette de- 
marche au SEnat, qu'il regaidoit comme un 
ennemi encore plus intraitable. LaffaireEtoit 
delicate; il s'en repoſa ſur la comteſſe deKo- 
nigſmark , Sucdoile d'une grande naiſſance, 
a laquelle il etoir alors attache. Cette femme 
celebre dans le monde par ſon eſprit & par ſa 
beauté, etoit plus capable qu'aucun Miniſ- 


tre de faire rEuffir une nẽgociation. De plus, 
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comme elle avoit du bien dans les etacs de 
Charles XII, & qu'elle avoit étẽ long-temps 
a ſa Cour, elle avoit un prerexte plauſible 
d'aller trouver ce Prince. Elle vint donc au 
camp des Sus dois en Lithuanie, & s'adreſ- 
ſa d'abord au Comte Piper, qui lui pro— 
mit trop legerement une audience de fon 
Maitre. La comteſſe, parmi les perfect ions 
qui la rendotent une des plus aimables per- 
ſonnes del Europe, avoit le talent ſiugulier 
de parler les langues de pluſicurs pays qu'elle 
n'avoit jamais vus, avec autant de délica— 
teſſe que fi elle y ctoir nee; elle s'amuſoit 
meme quelque ſois a faire des vers Frangois , 
qu'on eùt pris pour ètre d'une perſonne nee 
a Verſailles. Elie en compoſa pour Charles 
XII, que Phifioire ne decir point omettre, 
Elle introduiſoit les Dieux de la Fable „qui 
tous louoient les differentes vertus de Char- 
les. La piece finiffoit ainſi. 


Enfin chacun des Dieux diſcourant a ſa gloire, 
Le placoit par avance au Temple de Memoire ; 
Mais Venus ni Bacchus n'en dirent pas un mot. 


Tant deſprit & d'agrẽment etolent per- 
dus aupres d'un homme tel que le Roi de 
Suede. Il refula conſtamment de la voir. 
Elle prit le parti de ſe trouver fur fon che- 
min, dans les frequentes promenades qu'il 
1 A cheval. Effectivement elle le ren— 
contra un jour dans un ſentierfort Etroit : 
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elle deſcendit Ce carroſſe des qu'elle Paper- 


gut. Le Roi la ſalua, fans lui dire un ſeul 
mot, tourna la bride de ſon cheval, & s'en 
retourna dans Pinſtant: de ſorte que Ia Com- 
tefſe de Konigſmarck ne remporta de ſon 
voyage que la ſatisfaction de pouvoir croire 
que le Roi de Suede ne redoutoit qu'elle. 
Il fallut encore que le Roi de Pologne ſe 
jetat dans les bras du Senat. II lui fit faire 
deux propoſitions par le Palatin de Mariem- 
bour$; Pune, qu'on lui laiffat la diſpoſition 
de Farmee de la Republique , a laquelle il 
payeroit de ſes pro pres deniers deux quarters 
d'avance; l'autre, qu'on lui permit de faire 
revenir en Pologne douze mille Saxons. Le 
Cardinal-Primat fit une reponſe auſſi dure 
qu*etoit le refus du Roi de Suede. Il dit au 
Palatin de Mariembourg, au nom dePaſſem- 


blee: „qu'on avoit reſolu d' envoyer a Char- 


„les XII une ambaſſade, & qu'il ne lui con- 
„ ſeilloit pas de faire venir les Saxons. 
Le Rot, dans cette extremite, voulut au 
moins conſerver les apparences de Pautorite- 
royale. Un de ſes Chambellans alla de fa 
part trouver Charles, pour ſavoir de lui, 
ou & comment Sa Majeſte Suedoile vou- 
droit recevoir P Ambaſſade du Roi fon maitre 
& de la Republique. On avoit oublie mal- 
heureuſement de demander un paſſe- port aux 
Suedois pour ce Chambellan. Le Roi de 
Suede le fit mettre en priſon, au lieu de lui 


donner audience , en n diſant qu il comptoit 
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recevoir une ambaſſade de la Republique, 
& rien du Roi Auguſte, 

Alors Charles ayant laiſſè derrière lui des 
garniſons dans quelques Villes de Lithuanie, 
s' avanqa au- delà de Grodno, Ville connue 
en Europe par les Diètes qui s'y tiennent, 
mais mal batie & plus mal tort:fice. 

A quelques milles par de-là Grodno ; il 
rencontra l'ambaſſade de la Republique; elle 
etoit compolce de cinq Senateuis: ils vou- 
lurent d'abord faire regler un cereggonial 
que le Roi ne connoifloit guere ; ils deman- 
derent qu'on traitat la republique de Sere- 
niſime , qu'on envoyat au-devant d'eux les 
carroſſes du Roi & des Senateurs. On leur 
re pondit que la Republique ſeroit appelce 
Vluſtre, & non Sereniſſime ; que le Roi ne ſe 
jervoit jamais de carroſſe; qu'il avoit aupres 
de lui beaucoup d'Officiers & point de SE- 
nateurs; qu'on leur enverroit un Lieut- 
nant-General, & qu'ils arriveroient fur 
leurs propres chevaux. 

Charles XII les recut dans fa tente, avec 
quelque appareil d'une pompe militaire; 
jeurs diſcours furent pleins de meénagemens 
& d'obſcurites. On remarquoit qu'ils crai- 
gnoient Charles XII, qu'ils n'aimoient pas 
Auguſte; mais qu'ilsetolent honteux d'oter, 
par l'ordre d'un Etranger, la Couronne au 
Roi qu'ils avoient elu. Rien ne ſe conclut, 
& Charles XII leur fit comprendre enfin 
qu'il concluroit dans Varſovie. 
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Sa marche fut pr16cedee par un manifeſte, 
dont le Cardinal & fon parti inonderent la 
Pologne en huic jours. Chai les par cet ecrit 
invitoit tous les Polonois a joindre leur ven- 
geance a Ja ſienne, & pretendoit leur faire 
voir que leurs intérèts & les ſiens ètoient les 
memes. Ils ètoient cependant bien differens; 
mais le manifeſte, ſoutenu par un grand 
parti, par le trouble du Senat, & par Pap- 
proche du Conquerant, fit de ties fortes im- 
preſſions. Il fulut reconnoitre Charles pour 
protecteur, puiſqu'il vouloit Vetre, & qu'on 
ctoit encore trop heureux qu il ſe contentät 
de ce titre. 

Les Senateurs, contraires à Auguſte, pu- 
blièrent hautement Pecrit ſous ſes yeux me - 
mes. Le peu qui lui ẽtoient attaches demeu- 
rerent dans le ſilence. Enfin, quand on apprit 
que Charles avangoit a grandes journèes, 
tous fe prepartrent en confuſion a partir: 
le Cardinal quitta Var ſovie des premiers: la 
plupart precipitèrent leur fuite, les uns pour 
aller attendre dans leurs terres le denoue- 


ment de cette affaire, les autres pour aller 


ſoulever leurs amis. Il ne demeura aupres du 
Roi que I Ambaſſadeur de I Empereur , ce- 


lui du Czar, le Nonce du Pape, & quelques 


Eveques & Palatins liés a fa fortune. II fal- 


loit fuir, & on n'avoit encore rien decide en 


ſa faveur. Il ſe hata, avant de partir, de tenir 


un Conſeil avec ce petit nombre de Sena- 
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teurs , qui repelentoient encore le Senat. 
Quelque zcles qu'ils fuffent pour fon ſer- 
vice, ils etojent Polonois: ils avoient tous 
congu une fi grande averſion pour les trou- 
pes Saxones, qu'ils n'oſerent pas lui accor- 
der la liberté d'en faire venir au-dela de fix 
mille pour fa dcfenſe ; encore voterent-1ls 
que ces fix mille hommes ferotent comman- 
dEs par le Grand-General de la Pologne, 
& renvoyes immediatement apres la paix. 
Quant aux armees de Ja République, ils 
lui en laiſlèrent la diſpoſition. 

Apres ce reſultat le Roi quitta Varſovie, 
trop foible contre ſes ennemis, & peu ſa— 
tisfait de fon parti meme. Il fit auſſitòt pu- 
blier ſes Univerſaux, pour aſſembler la Po/- 
polite & les Armees, qui n'ttolent guere 
que de vains noms: il n'y avoit rtenaelperer 
en Lithuanie, ou Eiotent les Sucdots. L'armee 
de Pologne, reduite a peu de troupes, man- 
quoit d'armes, de provifions & de bonne 
volonte. La plus grande partie de 1a No— 


bleſſe, intimidèe, irt Eſolue, ou mal diſpo- 


ſee, demeura dans ſes terres. En vain le 
Roi, autorile par les lois de tat ,ordonne, 
ſur peine dela vie, à tous les Gentilshommes 
de monter a cheval & de le ſuivre ; il com- 


menqcoit a devenir problematique ſi on de- 


voit lui obèir. Sa grande reſſource Etoit dans 
les troupes de ſon clectorat, ot la forme du 
Gouvernement, entièrement abſolue, ne lui 
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laiſſoit pas craindre une déſobéiſſance. II 
avoit d6ja mande ſecrètement douze mille 
Saxons, qui s'avangoient avec precipitation. 
Il en faiſoit encore revenir huit mille qu'il 
avoit promis a 'Empereur dans la guerre de 
Empire avec la France, & qu il fut oblige 
de rappeler par la nẽceſſitẽ od il toit reduir. 
Introduire tant de Saxons en Pologne, c' toit 


revolter contre lui tou: les eſprits, & violer 


la loi faite par fon parti meme, qui ne lui en 
permettoit que fix mille; mais i] ſavoit bien 
que s'il Etoit vainqueur on n'oſcroit pas ſe 
plaindre , & que $'1l 6toit vaincu on ne lui 
pardonneroit pas meme d'avoir amene les 
ſix mille hommes. Pendant que ſes ſoldats 
arrivoient par troupes, & qu'il alloit de pa- 
latinat en palatinat raſſembler la Nobleſſe 
qui lui Etoit attachee , le Roi de Suede ar- 
riva enfin devant Varſovie le 5 Mai 1702. 
Alapremiere ſommation les portes lui furent 
ouvertes. II renvoya la garniſon Polonoiſe, 


congédia la garde bou geoiſe, Etablit des 


corps-de-gardes par- tout, & ordonna aux 
habitans de venir remettre toutes leurs 
armes; mais content de les defarmer , & 
ne voulant pas les aigrir, 1] n'exigea d'eux 
qu'une contribution de cent mille francs. 
Le Roi Auguſte afſembloit alors ſes forces 
a Cracovie : il fut bien ſurpris d'y voir arri- 
ver le Cardinal-Primat. Cet homme preten= 
doit peut-e:re garder juſqu'au bout la de- 
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cence de ſon caractère; & chaſſer ſon Roi 
avec les dehors reſpectueux d'un bon ſujet ; 
il lui fit entendre que le Roi de Suede pa- 
roiſſoit diſpole a un accommodement rai- 
ſonnable, & demanda humblement la per- 
miſſion d'aller le trouver. Le Roi Auguſte 
accorda ce qu'il ne pouvoit refuſer; c'eſt- 
a-dire, la liberté de lui nuire. 5 

Loe Cardinal-Primat courut incontinent 
voir le Roi de Suede, auquel il n'avoit point 
encore ole ſe preſenter. Il vit ce Prince a 
Piaag, pres de Varſovie, mais fans les ce- 
remonies dont on avoit uſè avec les Ambaſ- 
ſadeurs de la Republique. Il trouva ce Con- 
querant vetu d'un habit de gros drap bleu, 
avec des boutons de cuivre dore, de groſſes 
bottes, des gants de buffle, qui lui ve- 


noient juſqu'au coude, dans une chambre 


ſans tapiſſerie, ot etoient le Duc de Hol- 
ſtein ſon beau-frere, le Comte Piper ſon 
Premier Miniftre , & pluſieurs Officiers-Gé- 


neraux. Le Roi avanga quelques pas au- 


devant du Cardinal: ils eurent enſemble 
debout une conference d'un quart- d'heure 
que Charles finit en diſant tout haut: je ue 
dounerai f̃oiut la paix aux Polonois qu'ils nuaient 
elu un autre Roi. Le Cardinal, qui s'atten- 
doit A cette declaration, la ſit ſavoir auſſi- 


tot a tous les palatinats, les aſſurant de l'ex- 


treme deplaifir qu'il difoit en avoir, & en 
meme tems de la neceſſte od l'on etoit de 
complaire au vainqueur. 
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A cette nouvelle-le Roi de Pologne vit 
bien qu'il falloit perdre ou conſerver ſon 
Trone par une bataille. Il Epuila ſes reſſour- 
ces pour cette grande deciſion. Toutes ſes 
troupes Saxones ètoient arrivees des fron- 
tières de Saxe; la Nobleſſe du palatinat de 
Cracovie, on il étoit encore, venoit en 
foule lui offrir ſes ſervices. II encourageoit 
lui-meme chacun de ces Gentilshommes A 
ſe ſouvenir de leurs ſermens: ils lui promi- 


rent de verſer pour lui juſqu'a la derniere 


gourte de leur ſang. Fortifiè de leur ſecours 
& des troupes qui portotent le nom de 
P Armee de la Couronne , il alla pour la pre- 
miere fois chercher en perſonne le Roi de 


Suede. Il le trouva bientor qui e 


lui-mème vers Cracovie. 

Les deux Rois parurent en preſence le 13 
Juillet de cette anne 1702, dans une vaſte 
plaine aupres de Cliſſau, entre Varſovie & 
Cracovie. Auguſte avoit pres de vingt-quatre | 
mille hommes. Charles XII n'en avoit que 
douze mille. Le combat commenqʒ par des 
decharges d'artillerie. A la premiere volce, 
qui fut tirẽe par le Saxons, le Duc de Holſ- 


tein, qui commandoit la cavalerie Suẽdoiſe, 


jeune Prince plein de courage & de vertu, 
requt un coup de canon dans les reins. Le 


Roi demanda s'il Etoit mort, on lui dit 


que oui; il ne repondit rien: quelques lar- 
mes tomberent de ſes yeux: il ſe cacha un 
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moment le viſage avec les mains: puis tout 


a coup pouſſant ſon cheval a toute bride, 
il $'clanga au milieu des ennemis a la tete 
de ſes Gardes. 

Le Roi de Pologne fit tout ce qu'on de- 
voit attendre d'un Prince qui combattoit 
pour fa Couronne. II ramena lui-meme 


trois fois ſes troupes a la charge; mais il 


ne combattoit qu' avec ſes Saxons; les Po- 
lonois, qui formoient fon aile droite, Sen- 
fuirent tous dès le commencement de la 


bataille; les uns par terreur, les autres par 
mauvaiſe volonte. L'aſcendant de Charles 


XII Pemporta. Il gigna une victoire com— 
plete. Le camp ennemi, les drapeaux, 
Partillerie, la caiffe milicaire d' Auguſte lui 
demeurerent. Il ne garreta pas ſur Ic champ 
de bataille, & marcha droit à Cracovie, 


pourſiuvant le Roi de Pologne qui fuyoit 


devant lui. 
Les Bourgeois de Cracovie furent aſſez 
hardis pour fermer leurs portes au vain— 


queur. II les fit rompre : la garniſon n' o- 
{a tirer un {cul coup; on la chaſſa a coups 


de fouet & de canne juſque dans le cha- 
teau, od le Rot entra avec elle. Un ſeul 


tier d'artillerie oſant ſe preparer a met- 


tre le feu à un canon, Charles court à lui 
& lui arrache la mèche; le Commandant ſe 
jette aux genoux du Roi. Trois regimens 


Suẽdois turent logs? a diſcretion che les ci- 
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toyens , & la Ville taxee à une contribution 
de cent mille ri{dales. Le Comte de Stein- 
bock fait Gouverneur de la Ville, ayant oui 
dire qu'on avoit cache des trefors dans les 
tombeaux des Rois de Pologne, qui ſont à 


| 1 Cracovie dans V'EgliſeS. Nicolas, les fit ou- 


vrir, on n'y trouva que des ornemens d'or & 
d'argent qui appartenoient aux Egliſes; on 
en prit une partie, Charles XII envoya me- 
me un calice d'or a une Egliſe de Suede, ce 
qui auroit fouleve contre lui les Polonois 
Cv holiques, ſi quelque choſe avoit pu pre- 


valoir contre la terreur de ſes armes. 


I! ſortoit de Cracovie, bien refolu de pour- 
ſuivre le Roi Auguſte fans reläche. A quel- 
ques milles de la Ville ſon cheval s'abattit, 


& lui fracaſſa la cuiſſe. Il fallut le reporter à 


Cracovie, od il demeura au lit fix ſemaines 


entre les mains des Chirurgiens. Cet acci- 


dent donna à Auguſte le lotfir de reſpirer. Il 


fit auſſitòt re pandre dans la Pologne & dans 


Empire, que Charles XII etoit mort de fa 
chute, Cette faufle nouvelle, crue quelque 
temps, jeta tous les eſprits dans l' ẽtonnement 
& dans l' incertitude. Dans ce petit intervalle 
il aſſemble a Mariembourg , puis A Lublin, 
tous les Ordres duRoyaume, deja convoques 


à Sendomir. La foule y fut grande: peu de 


palatinats refuſèrent d'y envoyer. Il regagna 


5 preſque tous les eſprits, par des largeſſes, 


par des promeſſes, & par cette affabilite ne- 


ceſſaire aux Rois abſolus pour le faire aner, 
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& aux Rois eleQifs pour ſe maintenir. La 
Diete fut bientot detrompee de la fauſſe 
nouvelle de la mort du Roi de Suede ; mais 
le mouvement étoit deja donne a ce grand 
Corps: il le laiſſa emporter à Pimpulſion qu'il 
avoit reque: tous ſes Membres jurèrent de de- 
meurer fidelles à leur Souverain, tant les 
Compagnies ſont ſujettes aux variations. Le 
Cardinal- Primat lui-meme , affectant encore 
d' etre attachè au Roi Auguſte, vint à la Diète 
de Lublin: il y baiſa la main du Roi, & ne re- 
fuſa point de prèter le ſerment comme les 
autres. Le ſerment conſiſtoit à jurer que l'on 
n'avolt rien entrepris & qu'on n'entrepren- 
droit rien contre Auguſte, Le Roi diſpenfa 
le Cardinal de la premiere partie du ſerment, 
& le Prelat jura le reſte en rougiſſant. Le re- 
ſultat de cette Diète fut que la Republique 
de Pologne entretiendroit une armeEe de cin- 
quante mille hommes a ſes depens pour le 
ſervice de ſon Souverain; qu'on donneroit 
fix ſemaines aux Suẽdois pour declarer s'ils 
vouloient la paix ou la guerre, & pareil ter- 
me aux Princes de Sapieha, les premiers au- 
teurs des troubles de Lithuanie, pour venir 
demander pardon au Roi de Pologne. 
Mais durant ces deliberations , Charles 
XII. guerideſa bleſſure, renverſoit tout de- 
vant lui. Toujours ferme dans le deſſein de 
forcer les Polonois a detroner eux-memes 
leur Rot, il fit convoquer, par les intrigues 
du Cardinal-Prumas, i une nouv elle aſſemblee 
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à Varſovie, pour Voppoſer a celle de Lublin. 
Ses Generaux lui reprelentoient que cette 
affaire pourroit encore avoir des Jongueurs 
& $'cvanouir dans les delats; que pendant 
ce temps les Moſcovites $'aguerriffoient tous 
les jours contre les troupes qu'il avoit laiſ- 
{ces en Livonie & en Ingrie; que les combats 
qui ſe donnoient ſouvent dans ces provinces 
entre les Suedois & les Ruſſes n'ecotent pas 
toujours a Pavantage des premiers; & qu'en- 
fin ſa preſence y ſeroit peut-Cctre bientot ne- 
ceſſaire. Charles, auſſi inèbranlable dans ſes 
projets, que vif dans ſes actions, leur re- 
pondit. „„ Quand je devrois reſter ici cin- 
„ quante ans, je n' en ſortirai point que je 
„ n'aie detrone le Roi de Pologne. 

II laiſſa Vafſemblee de Varſovie combattre 
par des diſcours & par des ècrits celle de 
Lublin, & chercher de quoi juſtifier ſes pro- 
cedes dans les Lois du Royaume: Lois tou- 
jours èquivoques, que chaque parti inter- 
piète à fon gre, & que le ſucces ſeul rend 
inconteſtables. Pour lui, ayant augmente ſes 
troupes victorieuſes, de ſix mille hommes 
de cavalerie, & de huit mille d'infanterie, 
qu'il regut de Suede, il marcha contre les 
reſtes de Parm&e Saxone , qu'il avoit bat- 

tue a Cliffau, & qui avoit eu le temps de fe 
rallier & de ſe groſſir pendant que ſa chute 


de cheval l'avoit retenu au lit. Cette armee 


evitoit ſes approches, & ſe retiroit vers la 
Pruſſe, au nord- oueſt de Varſovie. La riviere 
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de Bug ctoitentre lui & les ennemis. Char- 
les paſſa a la nage à la tète de fa cavalerie : 
Pinfanterie alla chercher un gue au- deſſus. 
On arriva aux Saxons le premier Mai 1509, 
dans un lieu nommé Pulteſk. Le General 
Steinau les commandoit au nombre d'envi— 
ron dix mille. Le Roi de Suede, dans fa mar- 
che prècipitèe, n'en avoit pas amenè davan— 
tage, {ir qu'un moindre nombre lui ſuffiſoit. 
La ter reur de ſes armes étoit fi grande que 
la moitié de Varmee Saxone s'enfuit a fon 


approche, ſans attendre le combat. Le Gene-. 


ral Steinau fit ferme un moment avec deux 


'TTegimens: le moment d'apres il fut lui meme 


entraine dans la fuite generale de fon armee, 


qui ſc diſperſa avant d'etre vaincue. Les 
Sue dois ne firent pas mille priſonniers, & ne 
tuèrent pas ſix cents hommes, ayant plus 


de peine à les pourſuivre qu'à les defaire, 
Auguſte, à qui il ne reſtoit plus que les 
debris de ſes Saxons battus de tous cotes, 
ſe retira en häte dans Thorn, vieille Ville 
de la Pruſſe royale ſur la Viſtule, laquelle 
eſt ſous la protection des Polonois. Charles 
ſe diſpoſa auſſitôt a Vaſſheger. Le Roi de 
Pologne, qui ne $'y crut pas en ſureté, fe 
retira & courut dans tous les endroits de la 
Pologne od il pouvoit raſſembler encore 
quelques ſoldats, & od les courſes des Sué- 
dois n'avoient point penetre, Cependant 
Charles, dans tant de marches ti vives, 
traverſant la rivicre a la nage, & courant 
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avec ſon infanterie, montee en croupe der- 
riere ſes cavaliers , n'avoit pu amener de 
canon devant Thorn. Il lui fallut attendre 
qu'il lui en vint de Suede par mer. 

En attendant il te poſta a quelques milles 
de la Ville: il s'avangoit ſouvent trop pres 
des remparts pour la reconnoitre. L'habit 
ſimple qu'il portoit toujours lui étoit, dans 


ces dangereules promenades, d'une utilite à 


laquelle in' avoit jamais penle : : 1] Pempe- 


choit d'eire remarque & d' etre choiſi par les 


ennemis, qui euſſent tire a fa perſonne. Un 
jour $'etant avance fort pres avec un de ſes 


Generaux nomme Lieven, qui etoit vetu 
d'un habit (*) bleu, g oalonne d'or; 1] craignit 


que ce General ne far trop apergu, il lui or- 
donna de le mettre derriere lui, par un mou- 
vement de cette magnanimite qui lui ᷑toit fi 
naturelle, que meme il ne faiſoit pas re- 


| flexion qu'il expoſoit {a vie a un danger ma- 


nifeſte pour ſauver celle de ſon ſujet, Lieven 
connoiilant trop tard fa faute d'avoir mis un 
habit remarquable , qui expoſoit auſſi ceux 
qui étoient aupres de lui & craignant egale- 
ment pour le Rot, en quelque place qu'tl 
füt, béhtoit s'il devoit obeir : dans le mo- 
ment que duroit cette conteſtation, le Roi 


(*) On avoit dans les premieres editions donné un 
habit d'ecarlate a cet Cffi ier; mais le Chapelain Nor- 
berg a ſi bien demontre que Phabit etoit bleu „ qu'on 


a corrigè cette faute. 


* 
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le prend par le bras, ſe met devant lui & le 
couvre; au mcme inſtant une vulce de ca- 
non, qui venoit en flanc, renverle le Gene» 
ral mort fur la place meme que le Rot quit- 
toit a peine. La mort de cet homme tvEpre- 

ciſement au lieu de lui, & parce qu'il Pavoit 
voulu ſauver, ne contribua pas pcu a Pat- 
fermir dans Vopinion ol il fut toute ſa vie 
d'une predeſtination ahſolue, & lui fit croi- 
re que {a deſtinee, qui le confercoit ſi fin- 
gulicrement , le relervoit a PexEcution des 
plus grandes choſes. 

Tout lui reufſiffoit, & ſes negociations & 
ſes armes étoient egalement heureuſes. Il 
toit comme preſent. dans toute la Pologne; 
car ſon Grand-Marechal Renſchild etoit au 
cœur de cet Etat avec un grand corps d'ar- 
mee. Pres de trente mille Suẽdois, ſous di- 
vers Generaux , repandus au nord & a l'o- 
rient (ur les frontières de la Moſcovie, arret- 
dient les efforts de tout Empire des Ruſſes; 
& Charles etoit a l'occident, à l'autre bout 
de la Pologne, ala tete de ſes troupes. 

Le Roi de Danemarck, lic par le trait de 
Travendal, que ſon impuiflance empèchoit 
de rompre, demeuroit dans le ſilence. Ce Mo- 
narque, plein de prudence, n'oloit faire ecla- 
ter {on depit de voir le Roi de Svede ſi pres 
de ſes Etats. Plus loin, en tirant vers le ſud- 
oueſt, entre les fleuves de l' Elbe & du We— 
fer, le duche de Brème, dernier territoire des 
anciennes conquètes de la Suede, rempli de 
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fortes garniſons , ouvroit encore à ce Con- 
querant les portes de la Saxe & de Em- 
pire. Ainſi depuis Pocean Germanique juſ- 
qu'afſez pres de Pembouchure qu Boriſthè- 
ne, ce qui fait la largeur de P Europe 1 
juſqu' aux portes de Moſcow, tout etoit dans 
la conſternation & dans Vattente d'une reyo- 
lution entière. Ses vaiſſeaux, maitres de la 
mer Baltique, etolent employes? a tranſpor- 
ter dans lon pays les priſonniers faits en 
Pologne. La Suede tranquille, au milieu de 


ces grands mouvemens, gotitoit une paix 


profonde, & jouiſſoit de la gloire de fon 
Roi, ſans en porter le poids, puiſque ſes 
troupes victorieuſes ctolent payces & entre- 
tenues aux dèpens des vaincus. 

Dans ce filence general du nord durant 
les armes de Charles XII, la ville de Dant- 
zick ola lui deplaire. Quatorze fregates & 
quarante vaitteaux de tranfport amenoient 
au Roi un renfort de fix mille hommes, avec 
du canon & des munitions, pour achever le 
ſiege de "I horn. 11 falloit que ce ſecours re- 
montat la Viſtule. A Pembouchure de ce 
fleuve eſt Dantzick, Ville riche & libre, qui 
jouit avec Thorn & Elbing des memes pri- 
vileges en Pologne, que les Villes Imperia- 
les ont dans l'Allemagne. Sa liberte a ere at- 
taquee tour-a-tour par les Danois, la Suè- 
de & quelques Princes Allemands, & elle 
ne Pa conſervee que par la jalouſie qu' ont 
ces Puiſſances les unes des autres. Le Com- 
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te de Steinbock, un des Generaux SuEdois, 
aſſembla les Magiſtrats de la part du Roi, 
demanda le paſſage pour les troupes & quel- 
ques munitions. Le Magiſtrat, par une 
imprudence ordinaire à ceux qui traitent 
avec plus forts qu'eux, n'oſa ni le refu- 
ſer, ni lui accorder nettement ſes deman- 
des. Le General Steinbock le fit donner 
de force plus qu'il n'avoit demande : on 
exigea meme de la Ville une contribution 
de cent mille ecus, par laquelle elle paya 
ſon refus imprudent. Entin les troupes de 
renfort, le canon & les munitions étant ar- 
rives devant Thorn „on commerga le ſiege 
le 22 Septembre. 

Robel, Gouverneur de la place, la dé— 
fendit un mois avec cinq mille hommes de 
garniſon. Au bout de ce temps il ſut force 
de ſe rendre a diſctétion. La garniſon fut 
taite prilonnière de guerre & envoyee en 
Sucde. Robel tut pretente deſarme au Ro1. 
Ce Prince, qui re perdoit jamais Vocca- 
fon d'honorer le mérite dans ſes ennemis, 
lui donna une Epee de la main, lui fit un 
ptéſent conſiderable en argent, & le ren- 
voya ſur ſa parole. L'honneur qu'avoit 
Ja ville de Thorn d'avoir produit autre- 
fois Copernic , le fondateur du vrai ſyſtè- 
me du monde „ he hui ſervit de rien au- 
pres d'un vainqueur trop peu inſtruit 
de ces matières, & qui ne ſavoit en- 
core recompenſer que la valeur. La Vil- 
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le , petite & pauvre, fut condamnee a payer 


40000ecus; contribution exceſſive pour elle. 


Elbing, bätie fur un bras de la Viſtule, 
fondee par les Chevaliers Teutons, & an- 
nexce auſſi à la Pologne, ne profita pas de 
la faute des Dantzickois; elle balanqa trop 
a donner paſſage aux troupes Suẽdoiſes. Elle 


en fut plus ſeverement punie que Dant- 


Zick. Charles y entra le 13 de Decembre, 

a la tète de quatre mille hommes, la baĩon- 
nette au bout du fuſil. Les habitans Epou- 
vantẽs, ſe jetèrent à genoux dans les rues, 
& lui demanderent miſcricorde. II les fit 
tous dẽſarmer, & logea ſes ſoldats chez les 
bourgeois: enſuite ayant mande le Magi 


ſtrat, il exigea, le jour mème, une contri- 


bution de deux cents Gage mille ẽ ecus. 


1 y avoit dans la Ville deux cents pieces 


de canon & quatre cents milliers de pou- 
dre, qu'il ſaiſit. Une bataille gagnee ne lui | 


| ei pas valu de fi grands avVaniages. 


Tous ces ſuccès etoient les avant-COureurs 


du detronement du Roi Auguſte. 


A peine le Cardinal avoit jure a ſon Rot. 
de ne rien entreprendre contre lui, qu'il se- 


toit rendu A Paſſemblee de Varſovie, tou- 


jours ſous le pretexte de la paix. II arriva, 
ne parlant que de concorde & d'oberflance, 
mais accompagne de ſoldats leves dans ſes 


terres. Enfin il leva le maſque le 14 Février 
1704; il declara, au nom de Aſſemblẽe, 


Auguſte , Electeur de Saxe, inhabile 4 * ter 
T7 ome 7. E | 
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Ja conronne de Pologne. On y prononga d'une 


commune voix que le trone étoit vacant. 
La volonte du Roi de Suede , & par conſe- 


quent celle de cette Diete , etoit de donner 
au Prince Jacques Sobieſky le trone du Roi 
Jean ſon pere. Jacques Sobieſky ctoit alors 
a Breſlaw en Silefie , attendant avec impa- 
tience la couronne qu'avolt portée ſon pere. 
Il en recevoit les complimens, & quelques 
flatteurs lui avoient meme dcja donne le ti- 


tre de Majeſte en lui parlant. Il etoit un jour 


a la chaſſe, a quelques lieues de Breſlaw, 


avec le Prince Conſtantin, l'un de ſes frètes; 


trente Cavaliers Saxons, envoyes ſecrete- 
ment par le Roi Auguſte, ſortent tout a coup 
d'un bois voiſin, entourent les deux Princes, 


80 


& les enlevent ſans réſiſtance. On avoit 


prepare des chevaux de relais, fur leſquels 
ils furent ſur le champ conduits a Leipfick , 
on on les enferma etroitement. Ce coup 
derangea les meſures de Charles, du Car- 
dinal & de  Afﬀemblce de Varſovie. 5 

La fortune, qui ſe joue des 'Feres couron- 
nees, mit preſque dans le meme temps le 
Roi Auguſte ſur le point d'etre pris lui-me- 
me. Il etoit à table, a trois lieues de Cracovie, 
ſe repoſant ſur une garde avancce, & poſtee 
à quelque diſtance , lorſque le GeneralRenſ- 
child parut ſubitement , apres avoir enle- 


vecette garde. Le Roi de Pologne n'eut que 
le temps de monter a cheval, lui onzieme. 


Le GEneral Renſchild le pourſuivit pendant = | 


. 
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quatre jours, pres de le ſaiſir a tout moment. 
Le Koi fut juſqu'a Sendomir: le General 
Suedois I'y ſuivit encore, & ce ne fut que par 
un bonheur ſingulier que ce Prince echappa. 

Pendant tout ce temps le parti du Roi Au- 
guſte traitoit celui du Cardinal, & en etoit 
traits reciproquement , de traitre a la patrie. 
L'armee de la Couronn? étoit partagee en- 
tre les deux factions. Auguſte, force enfin 
d'accepter le ſecours des Moſcovites , fe 


repentit de n'y pas avoir eu recours auſſitôt. 


Il couroit, tantot en Saxe, od ſes reſſources 
etoient eEpuiſces, tantot il retournoit en Po- 
logne, ou Von n'oſoit le ſervir. D'un autre 


Cote le Roi de Suè de, victorieux & tran- 


quille, regnoit en Pologne plus abſolu— 


ment que n'avoit jamais fait Augufte. 

Le Comte Piper, qui avoit dans Veſprit 
autant de politique que, lon Maitre avoit de 
grandeur dans le fien, propoſa alors a Char- 
les XII de prendre pour lut-meme la Couron- 
ne de Pologne. 11 lui repreſentoit combien 
l'exẽcution en etoit facile avec une armee 
victorieuſe, & un parti puiffant dans le 


coeur d'un Royame qui lui Etoit deja ſou- 


mis. Il le tentoit par le titre de Defenſeur de 
la Religion evangelique, nom qui flattoit Pam- 
bition de Charles. Il étoit aiſé, diſoit-il, 


de faire en Pologne ce que Guſtave- Vaſa 


avoit fait en Suede, d'y etablir le Luthera- 
niſme, & de rompre les chaines du peuple, 


 eſclave de la Nobleſſe & du Clerge. Char- 
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les fut tente un moment, mais la gloire 
Etoit fon idole. Il lui ſacrifia ſon interet, & 
le plaiſir qu'il et eu d'enlever la Pologne 
au Pape. Il dit au Comte Piper qu'il Etoit 
plus flatie de donner que de gagner des 
Royaumes; il ajouta en ſouriant: vous &lieꝝ 
Fail pour Etre le Miniſtre d'un Prince ltalien. 
Charles &toit encore auprès de Thorn, 
dans cette partie de la Pruſſe royale qui 
appartient à la Pologne: il portoit de-Ja ſa 
vue ſur ce qui ſe paſſoit à Varſovie; & te- 
noit en reſpect les Puiſſances voiſines. Le 
Prince Alexandre, frere des deux Sobieſky 
_ enleyes en Siléſie, vint lui demander ven- 
geance. Charles la lui promit d' autant plus 
qu'il la croyoit aiſèe, & qu'il ſe vengeoit 


lui-meme. Mais impatient de donner un Roi 


a la Pologne, il propoſa au Prince Alexandre 
de monter ſur le tröne, dont la fortune s'o- 
Piniatroit a Ecarter ſon frere. Il ne s attendoĩt 


pas à un refus. Le Prince Alexandre lui de- 


clara que rien ne pourroit jamais l'engager à 
profiter du malheur de ſon ain. Le Roi de 
Suede, le Comte Piper, tous ſes amis, & 
ſur- tout le jeune Palatin de Poſnanie, Sta- 
niſlas Leczinſki, le preſſèrent d'accepter la 
Couronne. II fut inebranlable: les Princes 
voiſins apprirent avec é tonnement ce refus 
inoui, & ne ſavoient qui ils devoient admi- 
rer davantage, ou un Roi de Suède, qui, à 
l 'aàge de 23 ans, donnoit la Couronne de Po- 
log ne; ou le Prince Alexandre qui la refuſoit. 
2 Fin du ſecond Livre. 
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LIVRE TROISIEME. 
ARGUMENT.- 


Staniflas Leczinſki elu Roi de Pologne. Mort as 


Cardinal- Frimat. Belle retraite du General 
Schulembourg. Exploit du Czar. Fondation de 
Pe terſbourg. Bataille de Frawenſtad. Charles 
entre en Saxe. Paix d Altranſiad. Aupuſte 
abdique la couronne, & la cede d Staniſlas. * 
_ General Patkul, Plenipotentiaire du Czar , 
e raue & &cartele. Charles regoit en Saxe 
aes Ambaſſadeurs de tous les Princes. Il va 
ſeul a Dreſde voir Auguſte avant de partir. 


E jeune Staniſlas Leczinſki <ctoit alors 
deputedel Aſſemblee de Varſovie, pour 
aller rendre compte au Roi de Suede de plu- 
ſieurs differens ſurvenus dans le temps de 
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Penle&vement du Prince Jacques. Staniſtas 
avoit une phyſionomie heureuſe, pleine de 
hardiefle & de douceur, avec un air de pro- 
bits & de franchiſe, qui, de tous les avantages 
extcrieurs , eſt fans doute le plus grand, & 
qui donne plus de poids Aux paroles que Ve- 
loquence meme. La ſageſſe avec laquelle il 
parla du Roi Auguſte, de Pafſemblee, du Car- 
dinal-Primat, & «les interets differens qui 
diviſoient la Pologne frappa Charles. Le Roi 
Staniſlas m'a fait Phonneur de me raconter 
qu'il dit en latin au Roi de Suede : comment 
pourrons- nous faire une elettion , fi les deux 
Princes Facques & Conſtantin .Sobieſky ſont 
_ captifs ? & que Charles lui repondit : com- 
ment deliurera- t - on la Republique, fi on 
ne fait pas une election? Cette converſation 
fut Punique brigue qui mit Staniflas fur le 
trone. Charles prolongea expres la conte- 
Tence , pour mieux ſonder le genie du jeu- 
ne Depute. Apres Vaudience, il dit tout 
haut qu'il- av, mais du d homme ſi propre 
a concilier tous les partis. Il ne tarda pas às'in- 
former du caractère du Palatin Leczinſki. II 
ſut qu'il etoit plein de bravoure, endurci à 
Ja fatigue : qu'il couchoit toujours ſur une 
eſpece de paillaſſe, n 'exigeant aucun ſervi- 
ce de ſes domeſtiques aupres de fa, perſon- 
: qu'il Etoit d'une temperance peu com- 
mune dans ce climat; hberal avec econo- 
mie, adore de ſes vaſſaux, & le ſeul Sei- 
gneur peut tre en Pologne qui eùt quelques 
amis, dans un temps où l'on ne connoiſſoit 


ROI DE SUE DE. Liv. III. 103 
de liaiſons que celles de Vinteret & de la 
faction. Ce caractère, qui avoit, en beau- 


coup de choſes, du rapport avec le fien, le 


determina entièrement. Il dit tout haut, après 
la conference: voila un homme qui ſera tou- 
jours mon ami; & on s aperęut bientòt que 
ces mots lignifioient: voila un homme qui 
ſera Roi. 5 

Charles, quis toit determine en un mo- 
ment, n cat jamais pu trouver en Pologne 
un homme plus capable de concilier tous 
les Partis que celui qu'il choiſiſſoĩt; le fond 
de fon caractere etoit l'humanité & la bien- 
faiſance. Quand Staniſlas fut depuis retire 
dans le duche de Deux-Ponts, des parti- 
ſans qui voulurent Penlever , furent pris en 
fa preſence : que vous ai je fait, leur dit- il, 


pour vouloir me livrer à mes ennemis ? De 


gue / pays Ctes-vons ? Trois de ces aventu- 
riers repondirent qu'ils Etotent Frangois: eb 
bien, dit-il! reſſemblez d vos compatriotes, que 
j'eftime , & ſyex incapables d'une mauvaiſe 
action. En diſant ces mots, il leur donna 
tout ce qu'il avoit {ur lui, ſon argent, fa 
montre, ſa boite d'or, & ils particent en 
pleurant & en Padmurant : voila ce que je 
ſais de deux temoins oculaires. 

Je puis dire avec la meme certitude, qu'un 
jour, comme il regloit etat de fa mailon , 
il mit ſur la liſte un Officier F r2ngols qui lui 

Etoit attaché. En quelle qualitè Votre Ma- 
jeſté veut— elle qu'il ſoit ſur la liſte, lui dit le 
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Tréſorier? En qualit? de mon ami, rEpon- 
dit le Prince. Jai vu un long ouy rage qu 11 
avoit compole , pour reformer , s'il fe pou- 
volt, les lois & les mœurs de fon pays; il 
ſacrifie dans cet écrit les prerogatives de la 
Royaute qu'on lui avoit donnee , au bien 
public & aux beſoins du peuple: ſacrifice 
qui vaut des batailles gagnees. 

Quand le Primat de Pologne ſut que Char- 
les XII avoit nommè le Palatin Leczinſky 
preciſement comme Alexandre avoit nomme 
Abdolomine, il accourut auprès du Roi de 
Suede pour tacher de faire changer cette re- 
ſolution; il vouloit faire toniber la couronne 
a un Lubomirſky. Mais qu avez- vous d allè- 
guer contre Staniflas Leczinſky, dit le Conque- 
rant? Sire, dit le Primat, 10 eff trop jeune. Le 
Roi repliqua echement, il eft d peu pres de 
mon Age, tourna le dos au Prelat, & auſlitor 
envoya le Comte de Hoorn ſignifierà l Aſſem- 
blee de Varſovie qu'il talloit elire un Roi dans 
cinq jours, & qu'il falloit elire Staniſlas Lec- 
zinſky. Le Comte de Hoorn arriva le ſept 
deJuillet; il fixa le jour del election au douze, 
comme il auroit ordonne le decampement 
d'un bataillon. Le Cardinal Primat, fruſtre 
du fruit de tant d'intrigues, retourna a PA. 
ſembiec , od i] :emua tout pour faire echouer 
une ᷑lection od il n'avoit point de part. Mais 
le Roi de Suede arriva lui-mème incoguito 
à Varſovie; alors il fallut ſe taire. Tout ce 
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que put faire Je Primat, fut de ne point ſe 
trouver à l' election; il ſe reduiſit à une neu- 
tralite inutile, ne pouvant s' oppoſer au vain- 
queur, & ne voulant pas le ſeconder. 

Le Samedi douze Juillet, jour fixe pour 
election, étant venu, on s'aſſembla a trois 
heures après- midi au Colo, champ deſtine 
pour cette ceremonie: l' Evèque de Poſnanie 
vint prẽſider à Paſſemblee a la place du Car- 
dinal-Primat. Il arriva, ſuivi des Gentils- 
hommes du parti. Le Comte de Hoorn, & 
deux autres Officiers-Generaux,, aſſiſtoient 
publiquement a cette ſolemnite, comme Am- 
baſſadeurs extraordinaires de Charles aupres 
de la Republique. La ſeance dura juſqu'a 
neuf heures du ſoit: PEveque de Poſnanie 
la finit, en declarant, au nom de la Diète, 
Staniſlas, elu Roi de Pologne; tous les bon- 
nets ſautèrent en l'air, & le bruit des accla- 


mations étouffa les cris des oppoſans. 


Il ne ſervit de rien au Cardinal- Primat, & 
a ceux qui avoient voulu demeurer neutres, 


de $'etre abſentes de election : il fallut que 


des le lendemain ils vinflent tous rendre 
hommage au nouveau Rol; il les regut 


comme s'il eùt ete content d'eux. La plus 


grande mortification qu'ils eurent, fut d'e- 
ire obliges de le ſuivre au quartier du Roi 
de Suede. Ce Prince rendit au Souverain 
qu'il venoit de faire tous les honneurs dis 
a un Roi de Pologne, & pour donner plus 
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de poids à ſa nouvelle dignite , on lui aſſigna 
de Pargent & des troupes. 

Charles XII partit auſſitot de Varſovie 
pour aller achever la conquete de la Polo- 
gne. Il avoit donne rendez-vous a fon ar- 
mee devant Leopold , capitale du grand Pa- 
latinat de Ruſſie, place importante par elle- 
meme ; & plus encore par les richeſſes dont 
elle eſt remplie. On croyoit qu'elle tiendroit 
quinze jours, à cauſe des fortifications que 
le Roi Auguſte y avoit faites. Le Conque- 

rant Vinveſtit le Septembre, & le lendemain 
Ia prit d' aſſaut. Tout ce qui ofa rẽſiſter fut 
Paſſe au fil de Vepee. Les troupes victorieu- 

1es, & maltreſſes de la Ville, ne ſe dèbandè- 
rent point pour courir au pillage, malgre 
le bruit des tteſors qui ètoient dans Leo- 
pold. Elles ſe rangerent en bataille dans la 
grande place. LA, ce qui reftoit de la gar- 
niſon vint ſe rendre priſonnière de guerre. 
Le Roi fit publier à ſon de trompe que tous 
ceux des habitans qui auroient des effets ap- 
partenans au Roi Auguſte, ou a ſes adhe- 
rens, les apportaſſent eux · mèmes avant la 
fin du jour, ſur peine de la vie. Les meſu- 
res furent ſi bien priſes que peu oserent dé- 
ſobeir; on apporta au Roi quatre cents caiſſes 
remplies d'or & d' argent monnoye, de vail- 
{elle & de choſes precieuſes, 

Ce commencement du regne de Staniſlas 
fur marque preſque le meme jour par un Eve- 
nement bien different, Quelques affaires qui 
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demandoient abſolument fa preſence La- 
voient oblige de demeurer dans Varſovie. II 
avoit avec lui ſa mere, fa femme & ſes deux 
Gilles. Il crut dans ce deſordre avoir perdu ſa 
ſeconde fille, igee d'un an. Elle fut Egarte 


par ſa nourrice. Il la retrouva dans une auge 


d'ecurie, od elle avoit ëtè abandonnee dans 
un village voiſin. C'eſt ce que je luĩ ai enten- 
du conter, Ce fut ce mème enfant que la 
deſtinee, apres de plus grandes viciſſitudes, 


fit depuis Reine de France. Le Cardinal-Pri- 
mat, PEveque de Poſnanie, & quelques 


Grands de Pologne, compoſoient ſa nou- 
velle Cour. Elle ctoit gardèe par fix mille 


Polonois de l'armée de la Couronne , de- 


puis peu paſſes a ſon ſervice, mais dont la 
fid6lite n'avoit point encore été Eprouvee. 


Loe General Hoorn, Gouverneur de la Ville, 


n'avoit d'ailleurs avec lui que quinze cents 


 Suedors. On etoit à Varſovie dans une tran- 
_ quillite profonde , & Staniflas comptoit en 


partir dans peu de jours pour aller à la con- 
quere de Leopold. Tout A coup il apprend 
qu'une armee nombreuſe approche de laVil- 
le. C'ẽtoit le Roi Auguſte, qui, par un nou- 
vel effort, & par une des plus belles mar- 
ches que jamais General ait faites, ayant 
donné le change au Roi de Suede, venoit 


avec vingt mille hommes fondre dans Var- 


ſovie & enlever ſon rival. 
Varſovie Etoit très-mal fortifice , et les 


croupes Polonoiſes qui la defendoient peu 
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ſures. Auguſte avoit des intelligences dans 
la Ville: fi Staniſlas demeuroit Il etoit per- 
du. II envoya fa famille en Poſnanie , ſous 
la garde des iroupes Polonoiſes auxquelles 
il fe fioit le plus. Le Cardinal-Primat s'en- 
fuit des premiers ſur les frontières de Pruſſe. 
Pluſieurs Gentilshommes prirent des che- 
mins differens: le nouveau Roi partit lui- 
meme pour aller trouver Charles XII, appre- 
rant de bonne heure a ſouffrir des diſpraces, 


& force de quitter ſa Capitale fix ſemaines 


apres y avoir Ete elu Souverain. L Evèque 


de Poſnanie fut le ſeul qui ne put fuir: une 


maladie dangereuſe le retint dans Varſovie. 
Une partie des fix mille Polonois ſuivit Sta- 
niſlas, une autre eſcortoit ſa famille. On en- 
voya en Poſnanie ceux dont on ne vouloit 


point expoſer la fidelite a la tentation de. 
rentrer au ſervice du Roi Auguſte. Pour 
le General Hoorn, qui etoit Gouverneur de 


Varſovie au nom du Roi de Suede, il de- 


meura avec ſes quinze cents Suẽdois dans 


le chateau. 

Auguſte entra dans la Capitale en Souve- 
rain irrite & victorieux. Les habitans, deja 
 Tangonnes par le Roi de Suede, le furent 


encore davantage par Auguſte. Lepalais du 
Cardinal, & toutes les maiſons des Seigneurs 
conſedetẽs „tous leurs biens, à la Ville & f 


à la campagne, furent livres au pillage. Ce 


qu'il y eut de plus Etrange dans cette rẽvo- 
lution paſſagère, c'eſt qu'un Nonce du Pape, 
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qui Etoit venu avec le Roi Auguſte, deman- 
da, au nom de fon Maitre , qu'on lui livrat 
PEveque de Poſnanie , comme juſticiable 
de la Cour de Rome, en qualité d'Eveque 
& de fauteur d'un Prince mis ſur le tröne 


par les armes d'un Lutherien. 


La Cour de Rome, qui a toujours ſonge à 
augmenter ſon pouvoir temporel à la faveur 
du ſpirituel, avoit depuis très- long · temps 
Etabli en Pologne une eſpèce de Juriſdiction, 
a la tete de laquelle eſt le Nonce du Pape. 
Ses Miniſtres n'avoient pas manquè de pro- 
fiter de toutes les conjonctures favorables 
pour étendre leur pouvoir, revere par la 


multitude, mais toujours conteſté par les 


plus ſages. Ils s' ẽtoĩent attribue le droit de 
juger toutes les cauſes des Ecclehaſtiques , 


KX avoient, ſur-tout dans les temps de trou- 


bles, uſurpe beaucoup d'autres prErogatives, 
dans leſquelles ils ſe ſont maintenus juſque 
vers Vannee 1728, ou Fon a retranche ces 
abus, qui ne ſont jamais reformes que lorſ- 
qu'ils fo nt devenus tout-a-fait intolèrables. 
Le Roi Auguſte, bien aiſe de punir PEve- 
que de Poſnanie avec bienſeance, & de plaire 
a la Cour de Rome, contre laquelle il ſe 
ſeroit Eleve en tout autre temps, remit le 
Prelat Polonois entre les mains du Nonce. 
L'Eveque „ après avoir vu piller ſa maiſon, 
fut porte par des ſoldats chez le Miniſtre Ita- 
lien, & envoye en Saxe, on il mourut. Le 
Comte de Hoorn effuya dans le chateau od 
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11 ètoit renferme , le feu continuel des en- 
nemis; enfin la place n'etant pas tenable, 
1] fe rendit priſonnier de guerre avec ſes 
quinze cents Suedois. Ce fut-la le premier 
avantage qu'eut le Roi Auguſte, dans le 
torrent de fa mauvaile fortune, contre les 
armes victorieuſes de ſon ennemi. 

Ce dernier effort ctoit Ieclat d'un feu qui 
s'cteint. Ses troupes aſſemblèes a la hate, 
etotent des Polonois prets a Pabandonner à 
la premiere diſgrace , des recrues de Saxons 
qui n'avoient point encore vu de guerre; 
des Coſaques vagabonds , plus propres a 
depouiller des vaincus , qu'a vaincre : tous 
trembloient au ſeul nom du Roi de Suede. 

Ce Conquerant, accompagne du Roi Sta- 
niflas, alla chercher ſon ennemi à la tete de 
elite de ſes troupes. L'armèe Saxone fuyoit 
par- tout devant lui. Les Villes lui envoyoient 
leurs clefs de trente milles à la ronde: il n'y 
avoit point de jour qui ne füt fignale par 
quelque avantage. Les ſucces devenoient 
oh familiers a Charles. II diſoit que Cetort 
aller a la chaſſe, plutot que faire la guerre, & 
ſe plaignoit de ne point acheter la victoire. 
Auguſte confia pour quelque temps le com- 
mandement de ſon armèe auComte de Schu- 
lembourg, General tres-habile, & qui avoit 
beſoin de toute fon experience à la tete d'une 
armee dEcouragee. Il ſongea plus a conſerver 
les troupesde ſon Maitre, qu'à vaincre: il fai- 
ſoit la guerre avec adreſſe, & les deux Rois 
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1. avec vivacite. Il leur dEroba des marches, 
e, occupa des pailages avantageux, ſacrifia 
3 quelque cavalerie pour donner le temps à 
T ton infarfterie de ſe retirer en furete. 
bh” Apres bien des ruſes & des contre-marches, 
„„ [il fe trouva pres de Punits, dans le palat inat 
de Poſnanie, croyant que le Roi de Suede & 
1 le Roi Staniflas etoient a cinquante lieues de 
5 lui. Il apprend en arrivant que les deux Rois 
a avoient fait ces cinquante lieues en neuf 
13 jours, & venoient I'attaquer avec dix adouze 
; mille chevaux. Schulembourg n'avoit pas 
3 | plus de mille cavaliers, & huit mille fantaſ- 
is | fins: il falloit ſe ſoutenir contre une armee 
e. Afuperieure, contre le nom du Roi de Suede, 
x- | & contre la crainte naturelle que tant de 
le | defaites 1nfpiroient aux Saxons. Il avoit tou- 
it {| jours prẽtendu, malgre Pavis des Generaux 
1t Allemands, que l'infanterie pouvoit refiſter 
'y en pleine campagne, meme fans chevaux de 
ar ] fiiſe, a la cavalerie: il en ofa faire ce jour- 
nt | Ja Pexperience contre cette cavalerie victo- 
it | rieuſe, commandee par deux Rois, & par 
& | PVelite des Generaux Sucdois. II fe poſta fi 
e. | avantageuſement, qu'il ne put etre entoure. 
n- Sion premier rang mit un genou en terte, il 
u- {| <etolit armè de piques & de fuſils: les ſoldats, 
it | extremement ſerres, preſentotent aux che- 
Ne vaux des ennemis une eſpèce de rempart ' 
er {| Hherifledepiques & de baionnettes ; le ſecond 
i- | rang, un peu courbe ſur les Epaules du pre- 
is mier, tiroit par deſſus; & le troiſièẽme, de- 
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bout, faifoit feu en meme temps derriere les 


deux autres. Les Sucdois fondirent avec leur 


impetuoſte ordinaire ſur les Saxons , qui 


les attendirent fans $'ebranler. Les coups de 
fusil, de pique & de baionnette effarouchè- 
rent les chevaux, qui ſe cabrotent, au lieu 
d'avancer. Par ce moyen les Suedois n'at- 
taquèrent qu'en deſordre, & les Saxons ſe 
deftendirent en gardant leurs rangs. 


Si Charles avoit fait mettre pied à terre à 


{a cavalerie, Parmce de Schulembourg etoit 
detruite ſans reſſource. Ce General ne crai- 
gnoit rien tant: il s' attendoit a tout moment 


que les ennemis alloient prendre ce parti; 


mais ni le Roi de Suede, qui avoit ſi ſou- 
vent mis en pratique toutes les ruſes de la 
guerre, ni aucun de ſes Generaux n'eurent 
cette idee. Ce combat incgal d'un corps de 
cavalerie contre des fantaſſins, interrompu 


& recommence a pluſieurs repriſes, dura 


trois heures. Les Suẽdois perdirent plus de 


chevaux que d'hommes. Schulembourg ceda. 
enfin; mais ſes troupes ne furent pas _ 


pues. Il en fir un bataillon quarre Jon ng ; & 
quoique charge de cinq bleſſures, il ſe re- 
tira en bon ordre, en cette forme, au mi- 
lieu de la nuit, dans la petite ville de Gu- 
rau, à trois lieues du champ de bataille. A 


peine commenqoit- il à reſpirer dans cet en- 


droit, que les deux Rois paroiſſent touva- 
coup derrière lui. 


Au- ela de Gurau, en tirant vers le fleuve 
de 
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de l'Oder, etoit un bois epais, à travers du- 
quel le General Saxon ſauva ſon infanterie fa- 
tiguce. Les Suẽdois, fans ſe rebuter, le pour- 
ſuivirent par le bois meme, avangant avec 
difficultè dans des routes à peine praticables 
pour des gens de pied. Les Saxons n' eurent 
traverſe le bois que cinq heures avant la cava- 
lerie Suẽdoiſe. Au ſortir de ce bois coule la 
rivière de Parts, au pied d'un village nomme 
Rutſen; Schulembourg avoit envoyè en di- 
ligence rafſembler des bateaux: il fait paſſer 


la riviere a ſa troupe, qui Etoit deja dimi- 


nuce de moitie. Charles arrive dans le temps 


que Schulembourg etoit à l'autre bord. Ja- | 


mais vainqueur n'avoit pourſuivi ſi vive- 
ment {on ennemi. La reputation de Schu- 
lembourg dependoit d'echapper au Roi de 


| Suede: le Roi de ſon core, croyoit ſa gloire 
intereſlee à prendre Schulembourg & le reſte 
de ſon armèe: il ne perd point de temps, 


il fait paſſer ſa cavalerie à la nage. Les Sa- 
xons ſe trouvoient enfermes entre cette ri- 
viere de Parts & le grand fleuve de Oder, 
qui prend fa ſource dans la Silefie , & qui 
eſt d&ja profond & rapide en cet endroit. . 

La perte deSchulembourg paroiſſoit inèvi- 


table: il eſſaya encore de ſe retirer de cette 
extrẽmitè, par un de ces coups de Fart qui 
valent des victoires, & qui ſont d' autant plus 


glorieux que la fortune n'y a point de part. Il 
ne lui reſtoit plus que quatre mille hommes; 
un moulin, qu'il remplit de grenadiers, etoit 
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a ſa droite, un marais a fa gauche: il avoit 
un foſſẽ devant lui, & ſon arriere-garde ètoit 
{ur le bord de l' Oder. Il n'avoit point de pon- 
tons pour traverſer ce fleuve; mais des la 
veille il avoit commande des radeaux. Char- 
les arrive, _ aufſi-tot le moulin , per- 
ſuadẽ qu*apres l'avoir pris il faudra que les 
Saxons periflent, ou dans le fleuve, ou les ar- 
mes a la main, ou que du moins ils ſe rendent 
A diſcretion , avec leur General. Cependant 
les radeaux ctoient prets, les Saxons traver- 
ſotent VOder à la faveur de la nuit; & quand 
Charles eut force le moulin, il ne trouva 
plus d'armee ennemie. Les deux Rois ho- 
norerent par leurs eloges cette retraite , dont 
on parle encore avec admiration dans l' Em- 
pire ; & Charles ne put s empècher de dire: 
anjourd" hni Schnlembourg nous @ vaincus. | 
Mais ce qui faifoit la gloire de Schulem- 
bourg n'eto1t guere utile au Roi Auguſte. Ce 
Prince abandonna encore une fois la Pologne 
a ſes ennemis; il ſe retira en Saxe, & fit 
reparer avec precipitation les fortifications 
de Dreſde, craignant deja , non fans raiſon , 
pour la Capitale de ſes Etats hereditaires. 
Charles Nil voyoit la Pologne ſoumiſe; 
ſes Generaux, I ſon exemple, venoient de 
battre en Courlande pluſieurs petits corps _ 
Moſcovites, qui, depuis la grande battaille 
de Narva, ne ſe montroient plus que par 
pelotons, & qui dans ces quartiers ne fai— 
ſoient la guerre que comme des Tartares 
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vagabonds , qui pillent , qui fuient, & qui 
reparoiflent pour fuir encore. 

Par- tout oi ſe trouvoient les Suedois , ils 
ſe croyoient furs de la victoire, quand ils 
etoient vingt contre cent. Dans de ſi heu- 
reuſes conjonctures Staniflas prepara ſon 
couronnement. La fortune, qui Pavoit fait 
lire a Varſovie & qui Ven avoit chaſle, 'y 
rappela encore, aux acclamations d'une foule 
de Nobleſſe que le fort des armes lui atta- 
choit. Une Diète y fut convoquee ; tous 
les obſtacles y furent aplanis; il n'y eut que 
la Cour de Rome ſeule qui le traverſa. 

Il etoit naturel qu'elle fe declarat pour le 
Roi Auguſte, qui de Proteſtant s' toit fait 
Catholique pour monter ſur le Trone , & 
contre Staniſlas, place ſur le meme Trone 
par le grand ennemi de la Religion Catholi- 
que. Clement XI, alors Pape, envoya des 
Brefs à tous les Prelats de Pologne, & ſur- 
tout au Cardinal Primat, par leſquels il les 
menagoit de l'eæxcommunication, s'ils oſoient 
aſſiſter au facre de Staniſlas, & attenter en 
rien contre les droits du Roi Auguſte. 

Si ces Brefs parvenoient aux Eveques qui 
etoient à Varſovie , il étoit a craindre que 
quelques- uns n'obèiſſent par foiblefle, & que 
la plupart ne sen prẽvaluſſent pour fe rend re 
plus difficiles à meſure qu'ils ſerotent plus 
neceflaires. On avoit donc pris toutes les 
precautions pour empecker que les Lettres 
du Pape ne fuſſent reques dans Varſovie. Un 
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Franciſcain recut ſecrètement les Brefs pour 
les delivrer en main propre aux Prelats. I! 
en donna d'abord un auSuffragant deChelm: 
ce Prelat , tres-attache , a Staniſlas, le porta 
au Roi tout cachete. Le Roi fit venir le Re- 

ligieux, & lui demanda comment il avoit gſe 


fe charger d une telle piece, Le Franciſcain | 


repondit que c'etoit par l'ordre de fon Ge- 
nera]. Staniſlas lui ordonna d'tcouter deſor- 
mais les ordres de fon Roi preferablement à 


ceux du General des Franciſcains, & le fit 


ſort ir dans le moment de la Ville. 

Le meme jour on publia un placard du 
Roi de Suède, par lequel il etoit defendu a 
tous EccleE Gaſtiques , Seculiers & Reguhers , 
dans Varſovie , {ous des peines tres-grieves , 
de ſe meæler des affaires q Etat. Pour plus de 


ſurete , il fit mettre des gardes aux portes de 


tous les Prelats „& defendit qu'aucun Etran- 
ger enträt dans la Ville. I] prenoit fur lui 
ces petites ſeverites, afin que Staniſlas ne 
füt point brouille avec le Clerge à fon ave- 
nement. Il diſoit qu'il fe dElafloit de ſes fa- 


tigues militaices en arrètant les intrigues de | 


la Cour Romaine , & qu'on ſe battoit con- 


tr'elle avec du papier, au- lieu qu'il falloit 


attaquer les autres Souverains avec des ar- 
mes veEritables. 


Le Cardinal- Primat &toit ſolicits par Char- 
les & par Staniſlas de venir faire la ceremo- 


nie du couronnement. Il ne crut pas devoir | 
quitter Dantzick pour facrer un Roi qu 
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n'avoint point voulu elire; mais comme ſa po- 
litique etoit de ne jamais rien faire ſans pre. 
texte, il voulut preparer une excuſe legitt- 
me i ſon refus. Il fit afficher pendant la nuit le 
Bref du Pape a la porte de ſa propre maiſon. 


Le Magiſtrat de Dantzick indignc, fit cher- 


cher les coupables, qu'on ne trouva point, Le 
Primat feignoit d'erre irrite, & ẽtoit fort con- 


tent: il avoit une raiſon pour ne point ſacrer 


le nouveau Roi; & il ſe menageoit en meme 
temps avec Charles XII, Auguſte, Staniſlas & 
le Pape. Il mourut peu de jours après, laiſ- 
ſant ſon pays dans une confuſion affreuſe, & 
n'ayant reuſh par toutes ſes intrigues qu'a ſe 
brouiller a la fois avec les trois Rois, Char- 
les, Auguſte & Staniſlas, avec la Républi- 
que, & avec le Pape, qui lui avoit,ordonne 


de venir à Rome rendre compte de ſa con- 


duite; mais comme les politiques mèmes ont 
quelquefois des remords dans leurs derniers 


 momens , il Ecrivit au Roi Auguſte en mou- 


rant pour lui demander pardon. | 
Le ſacre ſe fit tranquillement, & avec 

pompe, le 4 Octobre 1705, dans la ville de 

Varſovie, malgre Vuſage on Pon eſt en Po- 


logne de couronner les Rois a Cracovie. 
Staniſlas Leczinſky , & ſa femme Charlotte 


Opalinſka, furent ſacrẽs Roi & Reine de Po- 
logne par les mains de I Archeveque de Leo- 
pold , aſſiſtè de beaucoup d'autres Prelats. 
Charles XII vit cette ceremonie incognito: 
unique fruit qu'il retiroit de ſes conquetes, 
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Tandis qu'il donnoit un Rot a la Pologne 
ſoumiſe, que le Danemarck n'oſoit le trou- 
bler, que le Roi de Pruſſe recherchoit ſon 
amitie, & que le Roi Auguſte fe retiroit 
dans ſes Etats hereditaires, le Czar deve- 
noit de jour en jour redoutable, Il avoit foi- 
blement ſecouru Auguſte en Pologne; mais il 
avoit fait de puiſſantes diverſions en Ingrie. 

Pour lui, non- ſeulement 1] commengoit a 
etre grand homme de guerre, mais meme A 
montrer Part a ſes Moſcovites ; la diſcipline 
s'ctablifiait dans ſes troupes: il avoit de bons 
Ingenieurs , une artillerie bien ſervie, beau- 
coup de bons Officiers; il ſavoit le grand art 
de fire ſubſiſter des armces. Quelques-uns 
de ſes Generaux avoient appris, & à bien 
combattre, &, felon le beſoin, a ne com- 
battre pas: bien plus, il avon forme une 
Marine capable de faire tète aux Suedois 
dans la mer Baltique. 

Fort de tous ces avantages, dvs a ſon ſeul 
genie „& a Jabſence du Roi de Suede, it 
prit Narva d'affaut le 21 Aout de l'année 


1704, apres un ſiege regulier, & apres avoir 


empeche qu'elle ne ſut ſecourue par mer & 
par terre. Les ſoldats maitres de la Ville cou- 
rurent au pillage : ils s'abandonnèrent aux 
barbaries les plus enormes. Le Czar couroit 
de tous cõtès pour arreter le deſordre & le 
maſſacre; il arracha lut-meme des femmes 
des mains des ſoldats, qui les alloient ẽgor. 
ger, apres les avoir violees, I fur mème 
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_ oblige de tuer de ſa main quelques Moſcovi- 
tes qui n'ëcoutoient point ſes ordres. On 


montre encore a Narva, dans I'Hotel-de- 
Ville, la table ſur laquelle il poſa fon 
pee en entrant, & on $'y reffouvient en- 
core des paroles qu'il adreſſa aux citoyens 


qui s'y raſſlemblèrent: ** Ce n'eſt point du 


,» ſang des habitans que cette &pce eſt 
»» teinte , mais de celui des Moſcovites, 


„ que j'ai rẽ pandu pour ſauver vos vies. 


Si le Czar avoit toujours eu cette humani- 


te, c*etoit le premier des hommes Il aſpiroit 


a plus qu'a dẽtruire les Villes: il en fondoit 
une alors peu loin de Narva meme, au mi- 
lieu de ſes nouvelles conquetes. C'croit a 
ville de Peterſbourg, dont il fit depuis ſa r6- 
ſidence & le centre de {on commerce. Elle 
eſt ſituce entre la Finlande & VIngrie , dans 


une ile marecageuſe, autour de laquelle le 
Neva ſe diviſe en pluficurs bras, avant de 


tomber dans le golfe de Finlande; lui- mème 
traca le plan de la Ville, de la fortereſſe, 


du port, des quais qui l'embelliſſent, & des 


forts qui defendent Pentree. Cette ile in- 
culte & deſerte , qui n'etoit qu'un amas de 
boue pendant le court ete de ces climats, & 
dans Vhiver qu'un etang glace, on Von ne 


pouvoit aborder par terre qu'a travers des 


forets ſans route & des marais profonds , 


| & qui n'avoit etc juſqu'alors que le repaire 
des loups & des ours, fut remplie en 1703 


de plus de trois cents mille hommes que le 
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Czar avoit rafſembles de ſes Etats. Les pay- 
ſans du Royame d'Aſtracan, & ceux qui 
habitent les frontieres de la Chine, furent 

tranſportes a PEterſbourg. Il fallut percer 
des forets , faire des chemins, ſecher des 
marais, élever des digues, avant de jeter 
les fondemens de la Ville. La nature fut for- 
cee par- tout. Le Czar s' obſtina a peupler un 


pays qui ſembloit n'erre pas deſtine pour 


des hommes; ni les inondations qui ruinè- 
rent ſes ouvrages, ni la fterilte du terrain, 
ni Fignorance des ouvriers, ni la mortalits 
meme, qui fit perir deux cents mille hom- 
mes dans ces commencemens , ne lui fi- 
rent point changer de reſolution. La Ville 
fut fondee parmi les obſtacles que la nature, 
le genie des peuples, & une guerre mal- 
heureuſe y apportoient. Pererſbourg Etoit 
deja une Ville en 1705, & lon port etoit rem - 
pli de vaiſſeaux. L'Empereur y attiroit les 
Etrangers par des bienfaits, diſtribuant des 
terres aux uns, donnant des maiſons aux 
autres, & encourageant tous les arts qui 
venoient adoucir ce climat ſauvage. Sur- 
rout il avoit rendu Pëterſbourg inacceſſi- 
ble aux efforts des ennemis : les GEneraux 
Suedois , qui battoient ſouvent ſes troupes 
par tout ailleurs, n'avoient pu endommager 
cette colonie naiſſante. Elle etoit tranquille 
au milieu de la guerre qui l'environnoit. 

Le Car en ſecreant ainſi de nouveaux Etats 
tendoit toujours la main au Roi Auguſte, qui 
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perdoit les fiens ; il lui perſuada par le Ge- 
neral Patkul, paſſè depuis peu au ſervice de 


Moſcovie, & alors Ambaſſadeur du Czar en ' 


Saxe, de venir a Grodno conferer encore 
une fois avec lui ſur Vetat malheureux de ſes 
affaires. Le Roi Auguſte y vint avec quelques 
troupes , accompagne du General Schulem- 
bourg , que ſon paſſage de Oder avoit ren- 
du illuſtre dans le nord, & en qui il met- 


toit ſa dernière eſperance. Le Czar y arriva, 


faiſant marcher après lui une armee de 70 
mille hommes. Les deux Monarques firent 
de nouveaux plans de guerre. LeRoiAuguſ- 


te detrone ne craignoit plus d'irriter les Po- 


lonois en abandonnant leurs pays aux troupes 
Moſcovites. Il fut rẽſoluque arme du Czar 


fe diviſeroit en pluſieurs corps pour arreter 


le Roi de Suède à chaque pas. Ce fut dans 


le temps de cette entrevue que le Roi Au- 


guſte renouvela POrdre de l'Aigle-Blanc; 


foible reſſource pour attacher a lui quelques 


Seigneurs Polonois, plus avides d'avantages 
reels que d'un vain honneur, qui devient ri- 


dicule quand on le tient d'un Prince qui n'eſt 


Roi que de nom. La conference des deux 
Rois finit d'une manière extraordinaire. Le 


Czar partit ſoudainement & laifla ſes trou 1pes 


a fon Allie, pour courir eteindre lut-meme 


une rebellion dont il Etoit menace à Aſtra- 


can. A peine &toit-1l parti que le Roi Au- 


guſte ordonna que Patkul fut arrete à Dreſ- 


| de. Toute Europe fut * qu'il oſat 1 
Tome l. F 
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contre le droit des gens, & en apparence 
contre ſes interets , miettre en priſon 'Am- 
baſſadeur du ſeul Prince qui le protégeoit. 
Voict le nœud ſecret de cet evenement , 
ſelon ce qu'un fils du Roi Auguſte m'a fait 
'honneur de me dire. Patkul proſcrit en Sue- 
de pour avoir ſoutenu les privileges de la 
Livonie, fa patrie, avoit ete General du Roi 
Auguſte; mais ſon eſprit altier & vif s'ac- 


commodant mal des hauteurs du General 
Flemming, favori du Roi, plus impericux _ 


& plus vit que lui, il avoit pafle au ſervice du 
Czar, dont il etoit alors General & Ambaſſa- 


deur aupres d'Augulte. C'etoit un eſprit pe- 
\ netrant ; il avoit demele que les vues de 


Flemming & du Chancelier de Saxe étoient 


de propoſer la paix au Roi de Suede a quel- 
que prix que ce fit: il forma auſſiror le deſ- 


ſein de les prèvenir, & de menager un ac- 
commodement entre le Czar & la Suede. Le 


Chancelier eventa ſon projet, & obtint qu'on 


ſe ſaisit de ſa perſonne. Le Roi Auguſte dit 


au Czar que Patkul etoit un perfide qui les tra- 


* 


hiſſoit tous deux. Il n'etoit pourtant coupa- 
ble que d'avoir trop bien ſervi ſon nouveau 


Maitre; mais un ſervice rendu mal a pro- 


pos eſt ſouvent puni comme une trahiſon. 
Cependant, d'un cote, les 0 mille Moſ- 
covites, diviſes en plufieurs petits corps, 
bruloient & ravageoient les terres des parti- 


ſans de Staniſlas; de l'autre, Schulembourg 


S'avangolt avec ies nouvelles troupes. La 
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fortune des Sucdois diſſipa ces deux armees 
en moins de deux mois. Charles XII & Sta- 
niflas attaquèreut les corps lepares des Moſ- 
covites l'un après l'autre; mais ſi vivement 
qu'un General Moſcovite Etoit battu avant 


qu'il ſit la defaite de fon compagnon. 


Nul obſtacle n'arretoit le vainqueur : sil 
ſe trouvoit une riviere entre les cnnemis & 
lui, Charles XII & ſes Suẽdois la paſſotent 
a la nage. Un parti Suedols prit le bagage - 
d'Auguſte, ot il y avoit deux cents mille 
ecus d'argent monnoye : Staniſſas ſaifit huĩt 
cents mille ducats appartenans au Prince 
Menzikoff, General Moſcovite. Charles, a 
la tete de ſa cavalerie, fit trente lieues en 
vingt-quatre heures , chaque cavalier me- 
nant un cheval en main pour le monter 
quand le fien ſeroit rendu. Les Moſcovites 
epouvantés & réduits a un petit nombre, 
fuyoient en dẽſordre au- delà du Boriſthène. 

Tandis que Charles chaſſoit devant lui les 
Moſcovites juſqu'au fond de la Lithuanie , 
Schulembourg repaſſa enfin l Oder & vint a 
la tete de vingt mille hommes preſenter la 
bataille au Grand- Marechal Renſchild, qui. 
paſſoit pour le meilleur GEneral de Charles 
XII, & que Von appeloit e Parmenion de 
Alexandre du nord. Ces deux illuſtres Ge- 
neraux, qui ſembloient participer à la deſti- 
nee de leurs maitres , ſe rentontrerent aſſez 
pres de Punits, dans un lieu nomme ['rawen- 
itad , territoire deja fata] aux troupes d' Au- 
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guſte. Renſchild n'avoit que treize batail- 
lons & vingt-deux eſcadrons, qui faiſoient 
en tout pres de dix mille hommes. Schulem- 
bourg en avoit une fois autant. Il eſt à re- 
marquer qu't] y avoit dans ſon armee un 
corps de fix à ſept mille Moſcovites que l'on 
avoit long-temps diſciplines en Saxe, ſur 
leſquels on comptoit comme ſur des ſoldats 
aguerris, qui joignoient la ferocite Ruſſienne 
2 la diſcipline Allemande. Cette bataille de 
Frawenſtad ſe donna le 12 Fevrier 1706; 

mais ce meme General Schulembourg , qui 
avec quatre mille hommes avoit en quelque 
fagon trompe la fortune du Roi de Suede , 
ſuccomba ſous celle du General Renſchild. 

Le combat ne dura pas un quart-d'beure; 
les Saxons ne rẽſiſtèrent pas un moment: les 
Moſcovites jetèrent leurs armes des qu'ils 


virent les Suedois ; Vepouvante fut fi ſubite 


& le dẽſordre fi grand, que les vainqueurs 
trouvèrent ſur le champ de bataille ſept mil- 
le fuſils tous charges qu'on avoit jetés 2 
terre ſans tirer. Jamais dEroute ne fut plus 
prompte, plus complete & plus bonteule; & 
cependant jamais General n'avoit fait une fi 
bellediſpoſition que Schulembourg, de Vaveu 
de tous les Officiers Saxons & Suedoais, qui 
virent en cette journee combien la prudence 
humaine eſt peu maĩtreſſe des Evenemens. 


Parmi les prifonniers il ſe trouva un re- 


giment entier de Frangois : ces infortunes 
avoient EtE pris par les troupes de Saxe Van 
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1704, à cette fameuſe bataille de Hochſted, 
ſi funeſte à la grandeur de Louis XIV. Ils 
avoient paſſè depuis au ſervice du Roi Au- 


guſte, qui en avoit fait un regiment de 
Dragons, & en avoit donné le commande- 


ment à un Francois de la Maiſon de Joy- 
euſe. Le Colonel fut tue a la premiere, ou 
plutot à la ſeule charge des Suedois : le re- 
giment rout entier fut fait priſonnier de 
guerre. Des le jour meme ces Frangois de- 


- manderent a ſervir Charles XII, & ;h furent 


regus A fon ſervice, par une deſtinée ſingu- 
lière qui les reſervoit a changer encore de 


vainqueur & de Maitre. 


A Vegard des Moſcovites, ils demandèe- 


rent la vie à genoux; mais on les maſſacra 


inhumainement plus de fix heures apres le 
combat, pour punir {ur eux les violences de 


leurs compatriotes, & pour ſe dEbarrafler de 
ces priſonniers, dont on n' eũt fu que faire. 


Le Roi, en revenant de Lithuanie, ap- 
prit cetie nouvelle victoire; mais la fatis- 
faction qu'il en regut fut croublee par un 
peu de jalouſie; il ne put $'empecher de 
dire : Renſchild ne voudra plus faire compa- 
raiſon avec moi. 

Auguſte fe vit alors ſans reſſources: il ne 


lui reftoir plus que Cracovie, on 1] s'ẽtoit 


enfermE avec deux regimens Moſcovites, 
deux de Saxons, & quelques troupes de 


_ Parmee de la Couronne , par leſquelles me- 


me il craignoit d'etre livre au vainqueur; SH 
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mais fon malheur fut au comble quand 1i 
ſut que Charles. XII etoit enfin entre en 
Saxe le premier Septembre 1 706. 
Il avoit traverſe la Siléſie, ſans daignet 
ſeulement en faire avertir la Cour de Vienne. 
L' Allemagne etoit conſternee ; la Diete de 
Ratiſbonne, qui reprelente l' Empire, mais 
dont les reſolutions ſont ſouvent auſſi 1nfruc- 
tueuſes que ſoleinnelles, declara le Roi de 
Sucde ennemi de | Empire, s'il paſſoit an- 
dela de 'Oder avec ſon armee : cela meme. 
le determina a ventr plutot en Allemagne. 
A lon approche , les villages furent de- 
ferts, les habitans fuyoient de tous cotes. | 
Charles en uſa alors comme a Coppenha- 43 
' gue: il fit afficher par-tout qu'il n'etoĩt 
venu que pour donner la paix; que tous 
ceux qui reviendroient chez eux, & qui 
payeroient les contributions qu'il ordon- 
neroit, ſeroient traites comme fes propres 
ſujets, & les autres pourſuivis ſans quar- 


tier. Cette declaration d'un Prince qu'on 


ſavoit n' avoir jamais manque Aa fa parole, 
fit revenir en foule tous ceux que la peur 
avoit ecartes. Il choifit ſon camp a Altran- 
ſtad, presde la campagne de Lutzen, champ 
de bataille fameux par la victoire & par la 
mort de Guſtave- Adolphe. II alla voir la 
place où ce grand homme avoit ẽtẽ tue.Quand 
on eut conduit ſurle lieu: „j ai tach, dit: il, 
„de vivre comme lui: Dieu m*accordera peut- 
„etre un jour une mort auſſi glorieuſe.“ 
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De ce camp, il ordonna aux Etats de 
Saxe de raſſembler & de lui envoyer fans 
delai les regiſtres des finances de l'Electorat. 
Des qu'il les eut en, fon pouvoir, & qu'il 
fut inform au juſte de ce que la Saxe pou- 
voit fournir, il la taxa à fix cents vingt-cinq 
mille riſdales par mois. Outre cette contri- 


bution, les Saxons furent obliges de fournir 


a chaque ſoldat Suedois deux livres de vi- 
ande, deux livres de pain, deux pots de 
biere, & quat e ſous par jour, avec du four- 
rage pour la Cavalerie. Les contributions 
ainſi reglces, le Rot etablit une nouvelle po- 
lice pour garantir les Saxons des inſultes de 
ſes ſoldats ; il ordonna dans toutes les Villes 
on il mit garniſon, que chaque hote chez 
qui les ſoldats logeroient donneroient des 
certificats de leur conduite, faute de quoi 
le ſoldat n'auroit point ſa paye. De plus 
des Iaſpectcurs alloient tous les quinze 


jours, de maiſon en maiſon, informer fi 


les Suedois n'avoient point commis de dé- 
gats. Ils avoient foin de dedommager les 
hétes, & de punir les coupables. 

On ſait ſous quelle diſcipline ſevere vi- 
voient les troupes de Charles XII; qu'elles ne 
pilloient pas les Villes priſes d'af ait, avant 
d'en avoir requ la permiſſion; qu'elles al- 
loient meme au pillage avec ordre, & le quit- 
toĩent au premier ſignal. Les Suẽdois ſe van- 
tent encore aujourdhui de Ja diſcipline qu'ils 


obleryerent en Saxe; & cependant les Saxons 
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le plaignent des degits affreux qu'ils y com- 
mirent; contradictions qui ſeroient impoſ- 
ſibles à concilier, fi Pon ne ſavoit combien 
les hommes vojent differemment les memes 


objets. II ẽtoit bien difficile que les vain- 


queurs n'abuſaffent quelquetors de leurs 
droits, & que les vaincus ne priflent les plus 
I6geres lettons pour des brigandages barba- 
res. Un jour le Rot ſe promenant à cheval 
pres. de Leipſick, un pay ſan Saxon vint ſe 
Jeter A les pieds, pour lui demander juſtice 
d'un grenadier qui venoit de lui enlever ce 
qui Etoit deſtine pour le diner de ſa famille. 

Le Roi fit venir le ſoldat: „F Eſt- il vrai, dit- 
„il d'un viſage ſevere, que vous avez vole 


„ cet homme?“ Sire, dit le ſoldat, je ne lui 
at pas fait tant de mal que Votre Majefte en a 
fait a fon Maitre; vous lui avez v1e un Royat- 
e, & je ai pris d ce manant qu un dindon. Le 


Rot donna dix ducats de (a main au payſan, 
& pardonn: au ſoldat en faveur de la har- 
dicfle du bon mot, en lui difant : ſouvieus- toi, 


mon ami, que ft Pai dé un Royaume au Roi 


Auguſte , je n'en ai rien pris pour moi. 


La grande foire de Leipſick fe tint comme 


à ordinaire: les Marchands y vinrent avec 


une ſurete entière; on ne vit pas un ſoldat 


Sueédois dans la foire; on eüt dit que Parmee 
du Roi de Suede n'etoit en Saxe que pour 


veiller à la confervation du pays. II com- 
mandoit dans tout ! Electorat avec un pou- 


voir auſſi abſolu & une tranquillité auſh 
profonde que dans Stockholm. 
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Le Roi Auguſte errant dans la Pologne, 
prive à la fois de fon Royaume & de ſon 


Electorat, ecrivit enfin une lettre de fa main 


a Charles XII pour lui demander la paix. Il 
chargea en ſecret le Baron d'Imhof d'aller 
rter la lettre, conjointement avec M. 


Fingftein , Referendaire du Conſeil Privé; 


il leur donna à tous deux ſes pleins pouvoirs 
& ſon blanc - ſignẽ. Allez, leur dit - il en pro- 
pres mots, idchez de m'obtenir des conditions 
raiſonnables & chretiennes, Il Etoit reduit Ala 
neceſſite de cacher ſes demarches pour la 
paix, & de ne recourir a la mediation d'au- 
cun Prince; car étant alors en Pologne „ 4 
la merci des Moſcovites ; 3 craignoit avec 
raiſon que le dangereux Allie qu'il aban- 


| donnoit ne ſe vengeit ſur lui de fa ſoumiſ- 


ſion au vainqueur. Ses deux Plenipotentiaires 


| arriverent de nuit au camp de Charles XII; 


ils eurent une audience ſecrète. Le Roi lut 
la lettre. ,, Meſſieurs, dit-il, aux Pléni poten- 
„ liaires, vous aurez dans un moment ma 
„ réponſe.“ Il ſe retita auffitor dans ſon 


cabinet & ecrivit ce qui ſuit : 


Je conſens de dunner la paix aux conditions 
ſuivantes, auxquelles il ne faul * Sattendre 
1 je change rien. 

Aue le Roi Auguſte renonce pour jamais 

a lo couronne de Pologne; qu'il reconnoiſſe 

Staniſlas pour lgitime Roi, * qu'il promette 
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de ne jamais ſonger a remonter ſur le Trone , 
meme apres la mort de Stauiſſas. 

2. Qu'il renonce a tous autres traitts , && 
particilies ement d ceux qu'il a alls avec la 
Moſcovie. 

3. Veil renvoie avec honneur , en mon camp, 
les y i Sobteſky , & tous les ns qu'il 
4 pn faire. 

4. Qu'il me livre tous les deſerteurs qui ont 
paſſe a 2 ſervice, & nommement Fran Pat- 
ul, & qu'il ceſſe toute procedure contre ceux 
qui de ſon ſervice ont paſſe dans le mien. 


Il donna ce papier au Comte Piper, le 
chargeant de negocier le reſte avec les Ple- 
nipotentiaires du Roi Auguſte. Ils furent 
Epauvantes de la duretè de ces propoſitions: 3” 
ils mirent en uſage le peu d'art qu'on peut 
employer quand on eſt ſans pouvoir, pour 
tacher de flechir la rigueur du Roi de Suede. 
Ils eurent pluſieurs conférences avec le 
Comte Piper. Ce Miniſtre ne rẽpondit autre 
choſe a toutes leurs inſinuations, ſinon: elle 
elt Ia wolonte du Roi mon maitre ; il ne change 

Jamais ſes reſolutions. 

Tandis que, cette paix ſe negocioit ſour- 
dement en Saxe , la fortune ſembla mettre 
le Roi Auguſte en état d'en obtenir une 
plus honorable, & de traiter avec ſon vain- 
queur ſur un pied plus egal. 

Le Prince Menzikoff, Generaliflime des 
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Armces Moſcovites, vint avec trente mille 
hommes le trouver en Pologne, dans le 
temps que non-(eulement il ne ſouhaitoit 
plus ces ſecouts, mais que meme il les 
craignoit; il avoit avec lui quelques troupes 
Polonoiſes & Saxones, qui faiſoient en tout 
fix mille hommes. Environne , avec ce pe- 
tit corps, de Parmee du Prince Menzikoff, 


1] avoit tout a redouter en cas qu'on de- 


couvrit ſa nEgociation. Il ſe voyoit en me- 
me temps detrone par ſon ennemi, . & en 
danger d'ètre arrete priſonnier par ſon Al- 
lie. Dans cette circonſtance délicate l' Ar- 
mee fe trouva en preſence d'un des Gene- 
raux Suedois, nomme Meyerfeld, qui etoit 
a la tete de dix mille hommes a Caliſh, 


pres du Palatinat de Poſnanie. Le Prince 


Menzikoff preſſa le Roi Auguſte de donner 
bataille. Le Rat, tres-embarraſle, differa 
ſous divers pretextes z car quoique les en- 
nemis fuffent trois fois moins forts que lut, 
1] y avo't quatre mille SuEdois dans Parmee 
de Meyerfeld; & c'en <toit aſſez pour 
rendre PevEnement douteux. Donner ba- 
taille aux Suedois pendant les nEgociations 
& la perdre , C toit creuſer Pabyme od il 
etoit; il prit le parti d' envoyer un homme 
de confiance au General ennemi, pour lui 
donner part du ſecret de la paix, & Paver- 
tir de ſe retirer; mais cet avis eut un effet 
tout contraire à ce qu'il en attendoit. Le 


_ General Meyerfeld crut qu'on lui tendoit un 
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piege pour Vintimider ; fur cela ſeul il fe 
reſolut a riſquer le combat. 

Les Moſcovites vainquirent ce jour-la les 
Suèdois en bataille rangee pour la premiere 
fois. Cette victoire, que le Roi Auguſte 
remporta preſque malgre lui, fur complete : 
i] entra triomphant, au milieu de fa mau- 
vaiſe fortune, dans Varſovie, autrefois ſa 
Capitale; ville alors démantelèe & ruinee , 
prere A recevoit le vainqueur, quel qu'il 
füt, & a reconnoitre le plus fort pour ſon 
Roi Il fur tentè de ſaiſir ce moment de 
proſperite, & d'aller attaquer en Saxe le 
Roi de Suede avec V'armee Moſcovite. Mais 
ayant reflech1 que Charles XII etoit à la 1ete 
d'une armee Suedoife, juſqu'alors invin- 
cible; que les Moſcovites Pabandonnerotent 
au premier bruit de ſon traite commence ; 
que la Saxe, fon pays hEreditaire, deja é epui- 
fee d' argent & d'hommes, ſeroit ravagee 
egalement par les Sucdois & par les Moſ- 
covites ; que ! Empire, occupe de la guerre 
contre Ja France, ne pouvoit le ſecourir; 
qu'il demeureroit ſans Etats „ſans argent, 
ſans amis, 1] congut qu'il falloit flechir ſous 
la lot qu impoſoit le Roi de Suede. Cette 
loĩ ne devint que plus dure quand Charles 
eut appris que le Roi Auguſte avoit attaque 
ſes troupes pendant la négociation. Sa co- 

lere & le plaiſir d'humilier davantage un 
ennemi qui venoit de le vaincre , le rendi- 
rent plus inflexible ſur tous les articles du 
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traité. Ainfi la victoire du Roi Auguſte ne 
ſervit qua rendre fa fituation plus malheu- 
reuſe ; ce qui peut-etre n'etoit Jamais ar- 
rive qua lui. 

Il venoit de faire chanter le Te Deum dans 


Varſovie, lorſque Fingſtein, un de ſes 


Plenipotentiarres , arriva de Saxe avec ce 
traite de paix qui lui otoit la couronne. 
Auguſte hëſita; mais il ſigna, & partit pour 
la Saxe, dans la vaine eſperance que fa pre- 
ſence pourrout flechir le Roi de Yudde , & 
que ſon ennemi ſe ſouviendroit peut-etre 
des anciennes alliances de leurs Maiſons IJ 
& du ſang qui les uniſſoit. 

Ces deux Princes fe virent pour la pre- 
mière fois dans un lieu nomme Guterſdorf , 
au quartier du Comte Piper , ſans aucune - 
ceremonie. Charles XII etoit en groſſes 
bottes, ayant pour cravate un taffetas noir 
qui lui ferroit le col; fon habit etoit, 
comme a PFordinaire , d'un gros drap bleu, 
avec des boutons de cuivre dore. II portoit 


au c9te une longue epee, qui lui p__ 
ſervi à la bataille de Narva, & ſur le 


meau de laquelle il s appuyoit ſouvent. - 
converſation ne roula que tur ſes groſſes bot. 


tes. Charles XII dit au Roi Auguſte gu/z/ ne 


les avoil quitttes depuis fix ans que pour fe cou- 
cher. Ces bagatelles furent le ſeul entretien de 
deux Rois, dont Pun Otoit une couronne A 
Pautre. Auguſte ſur-tour parloit avec un air 
de complaiſance & de ſatisfaction , que les 
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Princes & les hommes accoutumés aux 
grandes affaires ſavent prendre au milieu des 


mortifications les plus cruelles. Les deux 


Rois dinèrent deux fois enſemble, Charles 
XII affecta toujours de donner la droite au 
Roi Auguſte; mais loin de rien relacher de 
ſes demandes, il en fit encore de plus dures. 
C*ctoit deja beaucoup qu'un Souverain fiir 
force à livrer un General d'armèe, un Mi- 
niſtre public: c'etoit un grand abaiſſement 
d' etre oblige d' envoy er a fon ſucceſſeur Sta- 
niſlas les pierreries & les archives de la Cou- 
ronne; mais ce fut le comble a cet abaiſſe- 
ment d'etre reduit a feliciter, de ſon avene- 
ment au trone, celui qui alloit s'y afſeoir a 
ſa place: Charles exigea une lettre d' Au- 
guſte a Staniflas. Le Roi detrone fe le fit 
dire plus d'une fois; mais Charles vouloit 
cette lettre, & il falloit Vecrire. La voici 
telle que je Pai vue depuis peu copice fi- 
dellement fur Poriginal que le Roi Staniflas 
garde encore. 


MonsIEvR ET FRERE. 


Nous avious juge qu'il n'ttoit pas neceſſaire 
| DPentrer dans un commerce particulier de lettres 
avec votre Majeſte ; cependant pour faire plaiſir 

a Sa Majefte Sucedolle, & afin qu'on ne nous 

impute pas que nous faiſous diffculie de ſatis- 

faire a fon dejir , nous vous felicitons par celle- 
ci de votre avenement d la couronne , & nous 
ſeubaitions que vous rrouvies dans votre patrie 
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des ſujets plus fidelles que ceux que nous y avens 
laiſjes. Tout le monde nous fera la juſtice de 
croire que nous n'avons ele pays que d ingrali- 
tude pour tous nos bienfaits , & que la plupart 
de nos ſujets ne ſe ſont appliques qu'a avancer 


notre ruine. Nous ſoubaitous que vous ne ſoyez 


Pas expoſe d a de pareils malbeurs, vous remet- 
tant à la protection de Dieu. 


Votre frere & voiſin AUGUSTE, Roi. 
A Dreſde le 8 Avril 1107. 


Il fallut qu' Auguſte ordonnat lui-meme à 
tous ſes Officiers de Magiſtrature de ne plus 
le qualifier de Roi Pologne, & qu'il fit ef- 
facer des prieres publiques ce titre, auquel il 


Tenoncoit. Il eut moins de peine a Elargir les 
Sobieſky: ces Princes, au ſortir de leur pri- 


ſon, refusèrent de le voir; mais le ſacrifice de 
Patkul fut ce qui dut lui codter davantage. 
D'un cote, le Czar le redemandoit haute- 
ment comme fon Ambaſſadeur; de l'autre, 
le Roi de Suede exigeoit en r qu'on 
le lui livrat. Patkul eroit alors enferme dans 
le chateau de Koenigſtein en Saxe. Le Rot 
Auguſte crut pouvoir ſatisfaĩre Charles XII, 


& {on honneur en meme temps. II envoya 4 
des gardes pour livrer ce malheureux aux 


troupes Suedoiſes ; mais auparavant il en- 
voya au Gouverneur de Koenigſtein un ordre 


ſecret de laiſſer Echapper ſon priſonnier. La 


mauvaiſe fortune de Patkul l' emporta fur le 


ſoin qu'on prenoit de le ſauver. Le Gouver- 
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neur, ſachant que Patkul ctoit tres-riche ; 
voulut lui faire acheter ſa liberté. Le prifon- 
tier, comptant encore ſur le droit des gens, 

& informe des intentions du Roi Auguſte, 
ol de payer ce qu'il penfoit devoir ob- 
renir pour rien. Pendant cet intervalle les 
gardes commandes pour faifir le priſonnier 
arriverent, & le livrèrent immédiatement 
2 quatre Capitaines Suédois, qui Vemme- 
nerent d'abord au quartier-genéral d'Al- 
tranſtadt, od 1] demeura trois mois attachẽ 


a un poteau avec une groſſe chaine de fer. 


De-la il fut conduit à Caſimir. 

Charles XII, oubliant que Patkul etoit 
Ambafſadeur du Czar, & le ſouvenant ſeu- 
lement qu'il etoir ne ſon ſujet , ordonna au 
Conſeil de guerre de le juger avec la dernie- 
re rigueur. Il fut condamne à Etre rompu 
vif, & a etre mis en quartiers. Un Chape- 
Jain vint lui annoncer qu'il falloit mourir, 
ſans lui apprendre le genre du ſupplice. Alors 
cet homme, qui avoit brave la mort dans 


tant de batailles „ſe trouvant ſeul avec un 


Pretre , & ſon courage n'etant plus ſoutenu 
par la gloire, ni par la colère, ſources de 
Pintrepidite des hommes, repandit amere- 
ment des larmes dans le ſein du Chapelain. Il 
toit fiance avec une Dame Saxone, nommee 


madame d' Einſiedel, qui avoit de la naiſ- 


ſance, du merite & de la beaute, qu'il avoit 
compre d'&puuler a peu pres dans le temps 
meme qu'on le livra au ſupplice. Il recom- 
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manda au Chapelain d'aller la trouver pour 
la conſoler, & de l'aſſurer qu'il mouroit 
plein de tendreſſe pour elle. Quand on l'eut 
conduit au lieu du ſupplice, & qu'il vit les 
roues & les pieux drefles, il tomba dans 
des convulſions de frayeur, & ſe rejeta dans 
les bras du Miniſtre, qui Pembrafla en le 
couvrant de fon manteau & en pleurant. 
Alors un Officier Suẽdois lut a haute voix 
un papier dans lequel étoient ces paroles: 

„On fait ſavoir que l'ordre très- exprès 

„de Sa Majeſte, notre Seigneur tres-cle- 
„ ment, eſt que cet homme, qui eſt traitre 
„ à la patrie, foit roue & Ecartelé, pour 
„ TEparation de ſes crimes, & pour Pex- 
„ emple des autres. Que chacun ſe donne 
„de garde de la trahiſon, & ſerve ſon Roi 
fidellement.“ A ces mots de Prince tres- 
clement : quelle clemence , dit Patkul! & a 
ceux de 7railre d la patrie : helas! dit- il, 

je Vai trop bien ſervie. Il requt ſeize coups, 
K ſouffrit le ſupplice le plus long & le plus 
affreux qu'on puiſſe imaginer. Arni perit 
 Pinfortune Jean-Reinold Parkul, Ambaſ- 
ſadeur & General de PEmpereur de Moſ- 

covie. 

CTeux qui ne voyoient en lui qu'un ſujet 
revolte contre ſon Roi, diſoĩent qu'il avoit 
merite la mort; ceux qui le regardotent 
comme un Livonien, nẽ dans une province, 
laquelle avoit des privileges? a defendre, & 
qui le ſouvenoient qv il n'ttont forti de la Li- 
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vonie que pour en avoir ſoutenu les droits, 
Pappelotent le martyr de la liberté de ſon 
pays. Tous convenoient d'ailleurs que le ti— 
tre d' Ambaſſadeur du Czar devoit rendre ſa 
perſonne facree. Le ſeul Roi de Suede, ele- 
ve dans les principes du deſpotiſme, crut 
n'a voir fait qu'un acte de juſtice, tandis que 
toute l' Europe condamnoit fa cruaute. 

Ses membres coupes en quutiers reſte- 
rent expoſes ſur des poteaux juſqu'en 1713, 

u'Augulte étant remonte ſur ſon trone , 
fir raſſembler ces temoignages de la ne- 
ceſſitè od il avoit été reduit a Altranſtad : 
on les lui apporta a Varſovie dans une cal- 
ſette, en preſence de Buzeval, Envoye de 
France. Le Roi de Pologne montrant la caſ- 
ſette à ce Miniſtre: v,, lui dit-il ſimple- 
ment, les membres de Patkul, lans rien ajou- 
ter pour blamer ou pour plaindre ſa mé- 
moire, & ſans que pei ſonne de ceux qui 
Etoient preſens oſãt parler ſur un ſujet ſi dE» 
licat & ſi triſte. 
_ Environ ce temps-la, un Livonien nom- 
me Paikel , Officier dans les troupes Saxo- 
nes fait oriſonnier les armes a la main, 
venoit d'etre juge A mort a Stockholm par 
Arret du Senat: mais il n'avoit etE condam- 
nè qu'à perure la tete. Cette difference de 
ſupplice dans le meme cas faiſoit trop voir 
que Charles, en faitant perir Patkul d'une 
mort ſi cruelle , avoit plus fonge a ſe ven- 
ger qu'a punir. Quoiqu'il en ſoit, Paikel, 
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apres fa condamnation, fit propoſer au 
Senat de donner au Roi le ſecret de faire 
de or, fi on vouloit lui pardonner ; il fit 


faire Vexperience de fon ſecret dans la pri- 


ſon, en preſence du Colonel Hamilton & 
des Magiſtrats de la Ville; & ſoit qu'il efit 
en effet decouvert quelqu' art utile, ſoit 
qu'il n'efat que celui de tromper habilement, 


ce qui eſt beaucoup plus vraiſemblable, on 


porta a la Monnoie de Stockholm Por qui 


fe trouva dans le creuſet à la fin de Pexpe- 
rience, & on en fit au Senat un rapport fi 
juridique, & qui parut fi important que la 
Reine, aieule de Charles, ordonna de ſuſ- 


pendre Fexecution juſqu'a ce que le Roi, 
informe de cette fingularite, envoyat ſes 
ordres a Stockholm. 

Le Roi repondit qu'z/ ave! refuſe 4 2 


amis la grace ducriminel, & qu'il i accorderoit 
jamais @ Finteret ce qu "il wavoit pas donné 2 
Pamitie. Cette inflexibilite, eut quelque choſe 


d'heroique dans un Prince qui d'ailleurs 
croyoit le ſecret poſſible. Le Roi Auguſte, 
qui en fut informe dit: je ne m'etonne pas 
que le Roi de Suede ait tant d'indifference pour 


la pierre philoſophale ; il Pa trouvee en Saxe. 


Quand le Czar eut appris Vetrange paix 


que le Roi Auguſte , malgre leurs traites , 


avoit conclue a Altranſtad , & que Patkul, 


ſon Ambaſſadeur Plenipotentiaire, avoit 616 
livre au Roi de Suede, au mepris des lois 


des nations, il fit Eclater ſes plaintes dans 
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toutes les Cours de Europe: i ecrivit a 
I'Empereur d' Allemagne, à la Reine d' on 
gleterre, aux Etats-Generaux des Provinces- 
Unies : il appeloit lachete & perfidie la ne- 
ceſſitè douloureuſe ſous laquelle Auguſte 
avoit ſuccombe : il conjura toutes ces Puiſ- 
ſances d' interpoſer leur mediation pour lui 
faire rendre ſon Ambaſſadeur, & pour pre- 
venir Vaffront qu'on alloit faire en ſa per- 
ſonne a toutes les Tetes couronnees ; il les 
preſſa, par le motif de leur honneur, de 
ne pas s avilir juſqu'a donner de la paix 
d' Altranſtad une garantie que Charles XII 
leur arrachoit en menagant. Ces lettres 
n'eurent d'autre effet que de mieux faire 
voir la puifſance du Roi de Suede, LU'Em- 
pereur , Angleterre & la Hollande avoient 
alors à ſoutenir contre la France une guerre 
ruineuſe: ils ne jugerent pas a propos d'ir-. 
riter Charles XII par le refus de la vaine 
ceremonie de la garantie d'un traité. AVE. 
gard du malheureux Patkul, il n'y eut pas 
vne Puiſſance qui interpoſat ſes bons offices 
en fa faveur, & qui ne fit voir combien peu 
un ſujet doit compter fur des Rois. 

On propoſa dans le Conſeil du Czar d'uſer 
de reprefailies envers les Officiers Suedois 
priſonniers a Mofcow : le Czar ne voulut 
int conſentir a une barbarie qui eùt en 
des ſuites fi funeſtes: il y avoit plus de 
Moſcovites priſonniers en Suede, que de 
Sucdois en Moſcovie. 
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Il chercha une vengeance plus utile. La 
grande armee de fon ennemi Etoit en Saxe 


fans agir. Lewenhaupt , General du Roi de 


Suede, qui etoit reſte en Pologne à la tete 
d'environ vingt mille hommes, ne pouvoit 
garder les patlages dans un pays ſans forte. 
reſſes & plein de factions: Staniſlas Etoit au 


7 camp de Charles XII. L'empereur Moſco- 


vite faifit cette conjoncture & rentre en Po- 
logne avec plus de ſoixante mille hommes: 


il les ſepare en pluſieurs corps, et marche 


avec un camp- volant juſqu'a Leopold , od 
11 n'y avoit point de garnifon Sucdoile. 


| Toutes les Villes de Pologne ſont à celui qui 


ſe preſente à leurs portes avec des troupes. 
Il fit convoquet une aſlemblee a Leopold, 
telle a peu pres que celle qui avoit detrone 
Auguſte a Varſovie. 

La Pologne avoit alors deux Primats , 
auſſi bien que deux Rois: l'un de la no- 
mination d' Auguſte, l'autre de celle de 
Staniſlas. Le Primat nommé par Auguſte, 


convoqua lVaſſemblee de Leopold, on ſe 


rendirent tous ceux que ce Prince avoit 
abandonnes par la paix d' Altranſtad, & ceux 
que Vargent du Czar avoit gagnes. On y 
propoſa d'elire un nouveau Souverain. II 
Sen fallut peu que la Pologne n'eùt alors 
trois Rois, ſans qu'on efit pu dire quel elit 
ete le veritable. 

Pendant les conferences de Leopold, le 


_ Czar, lied"interetavecl'Empereurd'Allema- 
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gne, par la crainte commune ou ils etotent 
du Roi de Suede, obtint ſecretement qu'on 
lui envoyat beaucoup d'Officiers Allemands. 
Ceux · ci venoient de jour en jour augmenter 
conſiderablement ſes forces, en apportant 
avec eux la diſcipline & Pexperience. Il les 
engageoit a ſon ſervice par des liberalites ; 
& pour mieux encourager ſes propres trou- 
pes, il donna ſon portrait enrichi de dia- 
mans aux Officiers Generaux & aux Colo- 
nels qui avoient combattu a la bataille de 
Caliſh : les Officiers ſubalternes eurent des 
medailles d'or; les ſimples ſoldats en eurent 
d'argent. Ces monumens de la victoire de 
Caliſh furent tous frappes dans ſa nouvelle 
ville de Peterſbourg , on les arts fleuriſ- 
ſoient à meſure qu'il apprenoit a ſes troupes 
a connoitre.Pemulartion & la gloite. 
La confuſion , la multiplicite des fonc- 
tions, les ravages continuels en Pologne, 
empecherent la Diète de Leopold de pren- 
dre aucune reſolution. Le Czar la fit tranſ- 
ferer a Lublin. Le changement de lien ne 
diminua rien des troubles & de l'incertitude 
où tout le monde etoit : l' Aſſemblèe ſe con- 
tenta de ne reconnoitre ni Auguſte qui avoit 
abdique , ni Staniſlas Elu malgre eux ; mais 
ils ne furent ni afſez unis ni aflez hardis pour 
nommer un Roi. Pendant ces deliberations 
inutiles le parti des Princes Saptcha , celui 
d' Oginſki, ceux qui tenotent en ſecret pour 
le Roi Auguſte, les nouveaux ſujets de Sta- 
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niflas , ſe faifotent tous la guerre, pilloient 
les terres les uns des autres, & achevoient 


la ruine de leur pays. Les troupes Suedoi- 


ſes, commandees par Lewenhaupt, dont 
une partie Etolt en Livonie, une-autre en 
Lithuanie , une autre en Pologne, cher- 
chotent toutes les troupes Moſcovites. Elles 
briiloient tout ce qui Etoit ennemi de Sta- 
niflas. Les Moſcovites ruinotent ègalement 
amis & ennemis ; on ne voyoit que des vil- 


les en cendres, & des troupes errantes , 


des Polonois depouilles de tout, qui deteſ- 
toient également & leurs deux Rois, & 


Charles XII, & le Czar. 


Le Roi Staniſlas partit d' Altranſtad le 15 
Juillet de Pannee 1707, avec le General 
Renſchild, ſeize regimens Suedois, & beau- 
coup d'argent, pour appaiſer tous ces trou- 
bles en Pologne, & ſe faire reconnoitre pai- 
ſiblement. Il fut reconnu par- tout od il 
paffa: la diſcipline de ſes troupes, qui fai- 


| ſoit mieux ſentir la barbarie des Moſcovites . 


lui gagna les eſprits; fon extieme aſfabilite 
lui reunit preſque toutes les factions, a me- 
ſure qu'elle fut connue; ſon argent ſui don- 
na la plus grande partic de Varmee de la 
Couronne. Le Czar craignant de manquer 
de vivres dans un pays que fes troupes 
avoient deſole, ſe retira en Lithuanie , od 
ctoit le rendez-vous de ſes corps Garmees, 


& où il deyoit ẽtablir des magaſins. Cette 
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retraite laiſſa le Roi Staniſlas paiſible Sou- 
verain de preſque toute la Pologne. 

Le ſeul qui le troublat alors dans ſes 
Etats, étoit le Comte Siniawſky, Grand 
Général de la Couronne, de la nomina- 
tion du Roi Auguſte. Cet homme, qui avoit 
d'aſſez grands talens & beaucoup d'ambi- 
tion, Etouit a la tete d'un tiers parti: il ne 
reconnoifloit ni Auguſte , m1 Staniſlas; & 
après avoir tout tente pour fe faire elire lui- 
meme , il s'etonnoit d'etre Chef de parti, 
ne pouvant pas etre Roi. Les troupes de la 


Couronne , qui Etoient demeurees ſous ſes 


ordres , n'avoient guere d'autre ſolde que 
la liberte de piller impunement leur propre 
pays. Tous ceux qui craignoient ces bri- 
gandages , ou qui en ſouffroient, ſe don- 
nerent bientot a Staniſlas, dont la poiffance 
Saffermiſſoit de jour en jour. 

Le Roi de Suede recevoit alors dans 
ſon camp d' Altranſtad les Ambaſſadeurs de 
preſque tous les Princes de la Chretiente. 
Les uns venoient le ſupplier de quitter 
les terres de PEmpire ; les autres euſſent 
bien voulu qu'il eùt tourne ſes armes con- 
tre l' Empereur: le bruit meme &etoit re- 
pandu par-tout qu'il devoit ſe joindre à la 
France pour accabler la Maiſon d' Autriche. 
Parmi tous ces Ambaſſadeurs vint le fa- 
meux Jean Duc de Marlborough, de la part 
d' Anne, Reine de la Grande Bretagne. Cet 

homme 
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homme qui n'a jamais afſiege de Ville qu'il 
n'ait priſe , ni donnè de bataille qu'il n'air 
gagnee , Etolt a Saint James un adroit cour- 
tiſan, dans le Parlement un chef de parti, 
dans les pays <trangers le plus habile nego- 
ciateur de ſon ſiècle. Il avoit fait autant de 
mal à la France par ſon eſprit que par ſes 
armes. On a entendu dire au Secretaire des 


| Etats-Generaux , M. Fagel, homme d'un 


tres-grand merite, que plus d'une fois les 
Etats-Generaux ayant reſolu de s'oppoſer à 
ce que le Duc de Marlborough devoit leur 
propoſer, le Duc arrivoit, leur parloit en 


Frangois, langue dans laquelle il s'expri- 


moit tres-mal , & les perſuadoir tous, C'eſt 
ce que le Lord Bolingbrooke m'a confirme. 
Il ſoutenoit avec le Prince Eugene, com- 


pagnon de ſes victoires, & avec Heinſius 
Grand-Penſionnaire de Hollande, tout le 
poids des enterpriſes des Allies contre la 


France. Il favoit que Charles ẽtoit aigri 
contre Empire & contre PEmpereur; qu'il 
<toit ſollicite ſecretement par les Frangois; 
& que fi ce Conquerant embraſſoit le parti 
de Louis XIV, les Allies ſeroient opprimes, 

Il eft vrai que Charles avoit donne ſa pa- 


role en 1700 de ne ſe meler er rien de la 


guerre de Louis XIV contre ces Allies; mais 
le Duc de Marlborough ne croy oit pas qu'il. 
y efit un Prince affſez eſclave de {a parole 
pour ne la pas ſacrifier a fon gran.leur & 2 


ſon interet. Il partic donc de la : ye t ic 


Tome J. G 
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deſſein d'aller ſonder les intentions du Roi 
de Suède. M. Fabrice, qui ẽtoit alors auprès 
de Charles XII, m'a ature que le Duc de 
Marlborough en arrivant $'adrefla fecrete- 
ment, non pas au Comte Piper, premier 
Muiniſtre, mais au Baron de Gortz, qui com- 
mengoit A partager avec Piper la confiance 
du Roi. Il arriva meme dans le carroſſe de 
ce Baron au quartier de Charles XII, & il y 
eut des froideurs marquees entre lui & le 
Chancelier Piper. Preſente enſuite par Piper, 
avec Robinſon , Miniſtre d'Angleterre , il 
parla au Roi en Frangois; il lui dit 917 “ 
timeroit heureux de fouvoir apprendre ſous ſes 
ordres ce qu'il ignoroit de Fart de la guerre. 
Le Roi ne rEpondit à ce compliment par au- 
cune civilitè, & parut oublier que c' toit 
Marlborough qui parloit. Je ſais meme qu'il 
trouva que ce grand homme etoit vetu d'u- 


ne maniere trop recherchee, & avoit l'air 


trop peu guerrier. La converſation fut fati- 
gante & generale, Charles XII s'exprimant 
en Suẽdois, & Robinſon ſervant d'interpre- 
te. Marlborough, qui ne ſe hatoit jamais de 
faire ſes propoſitions, & qui avoit par une 
longue habitude, acquis Part de demeler les 
hommes, & de penctrer les rapports qui 
ſont entre leurs plus ſecrètes penſèes & leurs 
actions, leurs geſtes, leurs diſcours, etudia 
attentivement le Roi. En lui parlant de guer- 
re en general , il crut apercevoir dans Char- 
les XII une averſion naturelle pour la Fran- 
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ce; il remarqua qu'il ſe plaiſoit a parler des 


conquetes des Allies. Il lui prononga le nom 
du Czar, & vit que les yeux du Roi s'allu- 
moient toujours a ce nom, malgre la modè- 
ration de cette conference. Il apergut de 
plus ſur une table une carte de Moſcovie.- 
II ne lui en fallut pas davantage pour juger 
que le veritable deſſein du Roi de Suede 
& ſa ſeule ambition Etotent de detroner le 
Czar apres le Rot de Pologne. Il comprit 
que f ce Prince reſtoit en Saxe, c'etoit 
pour impoſer quelques conditions un 


| dures à PEmpereur d'Allemagne. Il ſavoit 


bien que l' Empereur ne refiſtercit pas, & 
qu'ainſi les affaires ſe termineroient aiſe- 
ment. Il laiſſa Charles XII à ſon penchant 
naturel ; & ſatisfait de l'avoir penetre, il 
ne lui fit aucune propoſitions Ces particula- 
rites m' ont ete confirmees par madame la 
Ducheſſe de Marlborough , fa veuve, étant 
encore vivante. 2 

Comme peu de negociations s'achè vent 
ſans argent, & qu'on voit quelquefois des 


 Miniſtres qui vendent la haine ou la faveur 


de leur Maitre, on crut dans toute l' Euro- 


pe que le Duc de Marlborough n'avoits 
reufh auprès du Roi de Suede qu'en don- 


nant à propcs une groſſe ſomme au Comte 
Piper; & la memoire de ce Suedois en eſt 
reſtee fletrie juſqu'aujourd'hui. Pour moi, 


qui ai remonte autant qu'il m'a EE poſſible = 


a la ſource de ce bruit, Jai ſu que Piper 


2 


5 — 
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avoit regu un preſent mediocre de l' Empe- 
reur, par les mains du Comte de Wratiſſau, 
avec le conſentement du Roi ſon Maitre, & 
rien du Duc de Marlborough. Il eſt certain 
que Charles etoit inflexible dans le deſſein 
d'aller detroner  Empereur des Rufes: qu'il 
ne recevoit alors conſeil de perſonne, & qu'il 
n'avoit pas beſoin des avis du Comte Piper 
pour prendre de Pierre Alexiowitz une ven- 
geance qu'il cherchoit depuis fi long- temps. 

Enfin ce qui acheve de juſtifier ce Miniſ- 
tre, C'eſt l honneur rendu long-temps apres 
a ſa mEmonre par Charles XII, qui, ayant ap- 
pris que Piper toit mort en Ruſk, fit tranſ- 
porter ſon corps à Stockholm, & lui ordon- 
na, à ſes depens, des obs2queymagnifiques. 

Le Roy qui n'avoit point encore Eprouve 
de revers, ni meme de retardement dans ſes 
ſuccès, croyoit qu'une annee lui ſuffiroit 
pour detroner le Czar, & qu'il pourroit 
enſuite revenir ſur ſes pas s'eriger en Arbi- 
tre de l' Europe; mais il vouloit auparavant 
humilier P Empereur d' Allemagne. 

Le Baron de Stralenheim, Envoye de 
Suede a Vienne, avoit eu dans un repas 
une querelle avec le Comte de Zobor, 
Chambellan de PEmpereur ; celui-ci ayant 
refuſe de boire à la ſante de Charles XII, 
& ayant dit durement que ce Prince en toit 
trop mal avec ſou Maitre, Stralenheim lui 
avoit donne un dementi & un ſoufflet, & 
avoit ole, apres cette inſulte, demander 
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reparation a la Cour Imperiale. La crainte 
de deplaire au Roi de Suede avoit force 
'Empereur à bannir fon ſujet, qu'il devoit 
venger. Charles XII ne fut pas ſatisfait; il 
voulut qu'on lui livrat le Comte de Zobor. 


La fierte de la Cour de Vienne fut obligee 


de flechir; on mit le Comte entre les mains 
du Roi, qui le renvoya, apres Pavoir garde 
queique temps priſonnier à Stetin. 

Il demanda de plus, contre toutes les, 
lois des nations, qu'on lui Iivratquinze cents 
malheureux Moſcovites „qui, ayant echap- 


PE a ſes armes, avoient fui juſque fur les 


terres de Empire. II fallut encore que la 
Cour de Vienne conſentit à cette etr 


demande; & fi I Envoye. Moſcovite 2 Vi-. 


_enne n'avoit adroitement fait evader ces 


malheureux par divers chemins, ils Etotent 


tons livrés à leurs ennemis. 


La troifieme & la derniere de ſes deman- 


des fut la plus forte. Il fe declara le protec- 
teur des ſujets Proteſtans de! Empereur en 
 Silefie, province appartenante a la Maiſon 


d Autriche, non à Empire. Il voulut que 
V Empereur leur accordat des libertes & 
des privileges, Etablis à la verite par les 
rraites de Weſtphalie ; mais Eteints, ou du 
moins Eludes par ceux de Riſwick. L'Empe- 
reur, qui ne cherchoit qu'a Eloigner un voi- 
ſin gangereux. plia encore, & accorda tout 
ce qu'on voulut. Les Lutheriens de Silefie 
eurent plus de cent Egliſes „que les Catho- 
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liques furent obliges de leur ceder par ce 
traite ; mais beaucoup de ces conceffions , 
que leur affuroit la fortune de Roi de Sue- 
de, leur furent ravies dts qu'il ne fut plus 
en Etat d'im poſer des lois. 
L'Empereur, qui fit ces conceſſions for- 
ces & qui plia en tout ſous la volonte de 
Charles XII, s'appeloit Joſeph : il étoit fils 
 aine de Lèopold, & frère de Charles VI, qui 
lui ſucceda depuis. L'Internonce du Pape, 
qui refidoit alors auprès de Joſeph , lui fit 
des reproches fort vifs de ce qu'un Empe- 
reur Catholique comme lui avoit fait c&der 
Vinteret de fa propre religion à ceux des he- 
retiques. Vous tes bien heureux , lui repon- 
dit 'Empereur en riant , que le Roi de Suede 
ne mait pas propoſe de me faire Lutherien, car 
il Pavoit voulu, je ne ſais ce que j aurois fait. 
Le Comte de Wratiſſau, fon Ambaſſadeur 
auprès de Charles XII, apporta à Leipfick le 
traité en faveur des Siléſiens, figne de la 
main de ſon Maitre. Alors Charles dit 910 
toit le meilleur ami de  Empereur : cepen- 
dant il ne fut pas ſans dẽpit que Rome Veit 
traverſe autant qu'elle Pavoit pu. Il regar- 
doit avec mepris la foibleſſe de cette Cour, 
qui, ayant aujourd'hui la moitie de 'Europe 
pour ennemie irreconciliable, eſt toujours 
en defiance de l'autre & ne ſoutient ſon 
credit que par l'habiletè des nEgociations : | 
cependant il ſongeoit A ſe venger d'elle. Il 
dit au Comte de Wratiſſau que Jes Sneduis 
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adoient autrefois ſubjugue Rome; & qu ili n'a- 


Doient pas devenere comme elle. Il fit avertir 


le Pape qu'il lui redemanderoit un jour les 
effets que la Reine Chriſtine avoit laifles A 
Rome. On ne fait juſqu'od ce jeune Con- 
querant cit porte ſes reſſentimens & ſes ar- 
mes, ſi la fortune eùt ſeconde ſes deſſeins. 


Rien ne lui paroiſſoit alors impoſſible: il 


avoit meme envoye ſecrẽtement pluſieurs 
Officiers en Aſie, & juſque dans 'Egypte, 


pour lever le plan des Villes & Pinformer 


des forces de ces Etats. Il eſt certain que ſi 
quelqu'un eùt pu renverſer PEmpire des 
Perſans & des Turcs , & paſſer enſuite en 
Italie, c'etoit Charles XII. Il ẽtoit auſſi jeune 
qu' Alexandre, auſſi guerrier , auſſi entrepre- 
nant, plus infatigable, plus robuſte & plus 
vertueux : & les Suedois valoient peut - ètre 


mieux que les Macedoniens : mais de pareils 


projets, qui ſont traites de divins quand ils 


rèuſſiſſent, ne ſont regardes que comme 


des chimeres quand on eſt malheureux. 
Enfin toutes les difficultes etoient apla- 
nies , toutes ſes volontes exEcutees : apres 


avoir humilie PEmpereur, donne la loi dans 


Empire, avoir protege la religion Luthe- 
rienne au milieu des Catholiques , derrd6ne 
un Roi, couronne un autre; ſe voyant la 
terreur de tous les Princes, il ſe prepara à 
partir. Les delices de la Saxe, ou il Etoit 
reſte oĩſif une anne n'avoient en rien adouci 
{a maniere de vivre. Il montoit à cheval 
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trois fois par jour, ſe levoit à quatre heu- 
res du miatin , s'habilloit ſeul, ne buvoit 
point de vin, ne reſtoit A table qu'un quart 
d'heure, exergoit ſes troupes tous les jours, 
& ne connoifloit d'autre plaiſir que celui 
de faire trembler PEurope. 

Les Suedois ne ſavoient point encore on 
le Roi vouloit les mener. On ſe doutoit 
ſeulement dans Varmee que Charles pour- 
roit aller a Moſcow. Il ordonna , quelques 
Jours avant ſon depart, a ſon Grand-Mare- 
chal- des-Logis, de lui donner par écrit la 
route depuis Leipfick..... Il s' 2 un mo- 
ment à ce mot; & pour que le Marechal-des- 
Logis ne pdt rien deviner de ſes projets, il 
ajouta en riant , and toutes les Capitales de 
' Europe. Le Marechal lui apporta une liſte. 
de toutes ces routes, à la tete deſquelles 
1] avoit affete de mettre en groſſes lettres, 
route de Leipfick à Stortbolm. La plupart des 
Sue dois n'aſpiroient qu'à y retourner ; mais 
le Roi Etoit bien Eloighe de ſonger a leur 
faire revoir leur patrie. „ Monſieur le Ma- 
„ rEchal , dit-il, je vois bien od vous vou- 
„ driez me mener; mais nous ne retourne- 
„ rons pas à Stockholm ſi-tor.” 

L'armee Etoit d&a en marche, & paſſoit 
aupres de Dreſde : Charles étoit à la téte, 


courant toujours felon fa coutume deux ou - 


trois cents pas devant ſes gardes. On le 
perdit tout d'un coup de vue: quelques Of- 
ficiers s avancèrent a bride abattue pour ſa · 
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voir où il pouvoit ètre: on courut de tous 
cõtẽs, on ne le trouva point. L'alarme eſt 
en un moment dans toute l' armee; on fait 
halte, lesGenerauxs'afſemblent : on ẽtoit deja 
dans la conſternation ; on apprit enfin d' un- 
Saxon, qui paſſoit, ce qu'ẽtoit devenu le Roi. 
L'envie lui avoit pris, en paſſant ſi pres de 
Dreſde, d'aller rendre une viſite au Roi Au- 
guſte. Il ẽtoit entre a cheval dans la Ville ſui- 


vi de trois ou quatre Officiers-Generaux. On 


leur demanda leur nom a la barriere. Charles 
dit qu'il s' appeloit Carl, & qu'il etoit Draban: 
chacun prit un nom ſuppoſe. Le Comte Flem- 
ming les voyant paſſer dans la place neut que 
le temps de couriravertir ſon Maitre. Tout ce 


1 qu'on pouvoit faire dans une occaſion pareil- 


le, s' toit deja preſente a l'idẽe du Miniſtre. 
[1 en parloit a Auguſte; mais Charles entra 


cout batte dans la chambre, avant qu Auguſ- 
te eũt eu mème le tems de revenir de a ſur- 


prite. 11 etoit malade alors, & en robe de 
chambre: il $habilla en hate. Charles dẽjeu- 


na avec lui, comme un voyageur qui vient 


prendre conge de {on ami; enſuite il voulut 
voir les fortifications. Pendant le peu de temps 


qu'il employa a les parcourir, un Livonien 


proſcrit en Suède, qui ſervoit dans les trou- 
pes de Saxe, crut que jamais il ne s' offriroit 


une occaſion plus favorable d' obtenir ſa gra- 


ce; il conjura le Roi Auguſte de la demander 


2 Charles, bien ſar que ce Roi ne refuſeroit 
pas cette legere condeſcendance à un Prince 
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- qui il venoit d'õtet une Couronne, & entre 
les mains duquel il etoit dans ce moment. 
Auguſte fe chargea aiſẽment de cette affaire. 
Il etoirt un peu eloigne du Roi de Suede, & 
s' entretenoit avec Hord,General Suedois Fe 
crois, lui dit- il en ſouriant, que votre Maitre 
ne me refuſera pas. Vous ne le connoiſſez 
pas, repartit le General Hord, il vous re- 
fuſera plutòt ici que par- tout ailleurs. Au- 
guſte ne laiſſa pas de demander au Roi en 

termes preſſans la grace du Livonien. Char- 
les la refuſa d'une maniere à ne pas ſe la fai- 
re demander une ſeconde fois. Apres avoir 
-patle quelques heures dans cette étrange vi- 
ſite, il embraſſa le Roi Auguſte & partit. 
II trouva, en rejoignant ſon Armee, tous 
ſes Generaux encore en alarmes ; ils lui di- 
rent qu'ils comptotent aſſiẽger Dreſde, en 
cas qu'on eùt retenu Sa Majeſte priſonniere. 
Bon, dit le Roi, on n'oſeroit. Le lendemain , 
ſur la nouvelle 2 recut que le Roi Au- 
guſte tenoit Conſeil extraordinaire a Dreſde, 
vous verrez , dit le Baron de Stralenheim , 

uils deliberent ſur ce qu'ils devoient faire 
ber. A quelques jours de-là Renſchild etant 
venu trouver le Roi, lui parla avec eton- 
nement de ce voyage de Dreſde. Je me ſuis 
fie, dit Charles, ſur ma bonne fortune. Pati 
vu cependant un moment qui n'etoit pas bien 
net. Flemming  avoit nulle envie que je ſor- 


 tifſe de Dreſde fi. tot. 


Fin du troifieme Livre. 
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Charles viflorieux quitte la Saxe, n le 
Car: Senfonce dans Þ Ukraine. Ses pertes : 
ſa bleſſure. Bataille de Pultava : ſuite de 
cette bataille: Charles reduit a fuir en 
7 urquie. Sa reception en Beſſarabie. 


HARLES partit enfin de Saxe en 

Septembre 1707 , ſuivi d'une armee 
de quarante-trois mille hommes, autrefoig 
couverte de fer, & alors 2 d'or & 
d'argent, & enrichie des depouilles de la 
Pologne & de la Saxe. Chaque ſoldat em- 
portoit avec lui cinquante écus d' argent 
comptant. Non- ſeulement tous les regi- 
mens Etotent complets, mais il y avoit dans 
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chaque compagnie pluſieurs ſurnumeraires 
qui attendoient des places vacantes. Outre 
cette armee, le Comte Lewenbaupt, Pun de 
ſes meilleurs Generaux, Vattendoit en Po- 
logne avec vingt mille hommes. Il avoit en- 
core une autre armee de quinze mille hommes 
en Finlande, & de nouvelles recrues lui ve- 


noient de Suede. Avec toutes ces forces on 


ne douta pas qu'il ne dit detroner le Czar. 
Cet Empereur Etoit alors en Lithuanie 
occupè a ranimer un parti auquel le Roi 
Auguſte ſembloit avoir renonce : ſes trou- 
pes, diviſees en pluſieurs corps, fuyoient de 
tous Cotes , au premier bruit de Papproche - 
du Roi de Suede. Il avoit recommande 
lui- mème a tous ſes Generaux de ne jamais 
attendre ce Conquerant avec des forces inẽ- 
gales ; & il etoit bien obèi. 55 
Le Roi de Suede, au milieu de fa marche 
victorieuſe, requt un Ambaſſadeur de la part 
des Turcs. LAmbaffadeur eut ſon audience 
au quartier du Comte Piper; c'etoit toujours 
chez ce Miniſtre que fe faiſoient les cere- 
monies d'*eclat. Il ſoutenoit la dignite de ſon 
Maitre pardesdehors magnifiques ; & le Roi, 
toujours plus mal loge, plus mal ſervi & plus 
implement vetu que le moindre Officier de 
fon armee, diſoit que ſon palais ẽtoit le quar- 
tier de Piper. L Ambaſſadeur Turc preſenta 
2 Charles cent ſoldats Suẽdois, qui ayant ere 
pris par des Calmoucks , & vendus en Tur- 
avoient ẽtẽ racheres par le Grand- Sei- 
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gneur , & que cet Empereur envoyoit au 


Roi comme le preſent le plus agreable qu'il 
put lui faire; non que la fierte Ottomane 
pretendit rendre hommage à la gloire de 


Charles XII, mais parce que le Sultan , en- 
nemi naturel des Empereurs de Moſcovie 
& d Allemagne, vouloit ſe fortifiet contr'eux 
de l'amitiè de la Suède & de alliance de la 
Pologne. L' Ambaſſadeur complimenta Sta- 
niſlas fur ſon avenement : ainſi ce Roi fut 


reconnu en peu de temps par l'Allemagne, 


la F rance, P Angleterre, l Eſpagne & la Tur- 
quie. Il n'y eut que le Pape qui voulut atten- 
dre, pour le reconnoitre, que le temps et 


affermi ſur ſa tete cette Couronne qu'une 
diſgrace pouvoit faire tomber. 


A peine Charles eut - il donné audience Aa 
 Ambaſſadeur de la Porte Ottomane, qu'il 
courut chercher les Moſcovites. 


Les troupes du Car ẽtoient ſorties de po- 
logne, & y ètoient rentrees plus de vingt fois 


pendant le cours de la guerre: ce pays ou- 
vert de toutes parts, n ayant point de places 
fortes qui coupaſſent la retraite à une armee, 
laiffoit aux Moſcovites la libertẽ de reparoi- 
tre ſouvent au meme endroit on ils avoĩent 
ete battus, & meme de penetrer dans le 
pays auſſi avant que le vainqueur. Pendant 
le ſejour de Charles en Saxe, le Czar s' toit 
avance juſqu'a Leopold , à Pextremice me- 


ridioniale de la Pologne. Il ẽtoit alors vers le 
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nord, à Grodnoen Lithuanie, a cent lieues 
de Leopold. 
Charles laiſſa en Pologne Staniſlas, qui, 
aſſiſte de dix mille Suedois, de ſes nouve- 
aux ſujets, avoit a conſerver ſon nouveau 
Royaume contre les ennemis étrangers & 
domeſtiques. Pour lui il fe mit à la tete de 
{a cavalerie, & marcha vers Grodno, au 
milieu des glaces, au mois de Janvier 1708. 
Il avoit deja pafle le Niemen, a deux lieues 
de la Ville; & le Czar ne ſavoit encore rien 
de ſa marche. A la premiere nouvelle que 
les Suedois arrivent, le Czar ſort par la por- 
te du nord , & Charles entre par celle qui 
eſt au midi. Le Roi n'ayoit avec lui que fix 
cents gardes ; le reſte n'avoit pu le ſuivre. Le 
Czar fuyoit avec plus de deux mille hom- 
mes, dans l' opinion que toute une Armee 
entroit dans Grodno. Il apprend le jour me- 
me par un transſuge Polonois qu'il n'a quit- 
tẽ la place qua ſix cents hommes, & que le 
gros de l'armèe ennemic etoit encore eloigne 
de plus de cinq lieues. Il ne perd point de 
temps, il detache quinze cents chevaux de ſa 
troupe, a l'entrẽe de la nuit, pour aller ſur- 
prendre le Roi de Suede dans la Ville. Les 
quinze cents Moſcovites arriverent, a la fa- 
veur de Pobſcurite, juſqu'a la premiere garde 
Sueédoiſe, ſans Etre reconnus. Trente hom- 
mes com poſoient cette garde; ils ſoutinrent 
ſeuls undemi - quart- d'heure l' effort desquyn- 
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ze cents hommes. Le Roi, qui etoit à l'autre 
bout de la Ville, accourut bien-tot avec le 
reſte de ſes ſix cents gardes. Les Moſcovites 
s' enfuirent avec precipitation. Son arme ne 
fut pas long- temps ſans le rejoindre, ni lui 
ſans pourſuivre l'ennemi. Tous les corps 
Moſcovites repandus dans la Lithuanie fe rẽ- 
tiroient en hate du cote de Porient, dans le 
palatinat de Minſky, pres des frontieres de 


la Moſcovie, od eroit leur rendez-yous. Les 


Suedols, que le Roi partagea auſſi en divers 
corps, ne ceſſèrent de les ſuivre pendant 
plus de trente lieues de chemin. Ceux qui 


fuyoient & ceux qui pourſuivoient, faiſoient = 


des marches forces preſque tous les jours, 
quoiqu'on fùt au milieu de Vhiver. Il y avoit 


deja long temps que toutes les ſaiſons 


Etoient devenues égales pour les foldats de 
Charles & pour ceux du Czar; la ſeule ter- 
reur qu'inſpiroĩt le nom du Roi Charles, 
mettoit alors de la difference entre les Moſ- 
covites & les Suëdois. 

Depuis Grodno juſqu' au Boriſthène, en ti- 


rant vers Porient, ce font des marais, des 


deſerts, des forets immenſes. Dans les en- 


droits qui ſont cultives on ne trouve point 


de vivres ; les payſans enfouiſſent dans la 


terre tous leurs grains, & tout ce qui peut 


s'y conſerver: il faut ſonder la terre avec de 
grandes perches ferrees, pour decouvrir ces 
magaſins ſouterrains. Les Moſcovites & les 
Suedois ſe ſervirent tour-a-tour de ces pro- 
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viſions; mais on n'en trouvoit pas toujours, 
Xx elles n'etoient pas ſuſfiſantes. 

Le Roi de Suede, qui avoit prevu ces ex- 
tremites , avoit fair apporter du biſcuit pour 
la ſubſiſtance de ſon armee: rien ne Parretoit 
dans ſa marche. Apres qu'il eut traverſe la 
foret de Minſky , od il fallut abattre à tout 
moment des arbres pour faire un chemin a 
ſes troupes & a ſon baggage, il ſe trouva le 
25 Juin 1708 devant la iv ière de Berezine, 
vis-a-vis Boriſlow. 

Le Czar avoit rafſemble en cet endroit la 
plus grande partie de ſes forces; il y etoit 
avantageuſement retranche, Son deſſein etoit 
d'empecher les Suedois de paſſer la rivière. 
Charles poſta quelques regimens ſur le bord 
de la Berezine, a Voppoſite de Boriflow , 
comme s' il en avoit voulu tenter le paſſage a 
la vue de l' ennemi. Dans le meme temps il re- 
monte avec ſon armee, trois lieues au-delà, 
vers la ſource de la rivière: il y fait jeter un 
pont, paſſe ſur le ventre à un corps de trois 
mille hommes qui dẽfendoit ce poſte, & mar- 
che a l'armèe ennemie ſans s'arréèter. Les 
Moſcovites nel'attendirent pas; ils decampe- 
rent, & ſe retirèrent vers le Boriſthène, ga- 
tant tous les chemins & detruifant tout ſur 
leur route pour retarder au moins les Suedois. 

Charles ſurmonta tous les obſtacles, avan- 
cant toujours vers le Boriſthene. Il rencontra 
ſur ſon chemin vingt mille Moſcovites, retran- 
chẽs dans un lieu nom mmeHolloſin dertiere un 
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marais, auquel on ne pouvoit aborder qu'en 


paſſant une riviere. Charles n'attendit pas, 


pour les attaquer, que le reſte de ſon infan- 
terie fut arrive, il ſe jeta dans l'eau, a la tete 
de ſes gardes à pied; il traverſa la rivière & 


le marais, ayant ſouvent de l'eau au- deſſus 


des epaules. Pendant qu'il alloit ainſi aux 
ennemis, il avoit ordonne a fa cavalerie de 
faire le tour du marais pour prendre les en- 
nemis en flanc. Les Moſcovites etonnes qu'au- | 


| cune barriere ne pùt les defendre, furent en- 
| foncesenmeme-tempsparleRo1,quiles atta- 
quoit 2 pied, & par la cavalerie Suedoiſe. 


Cette cavalerie, s'etant fait jour a travers 
les ennemis, joignit le Roi au milieu du com- 
bat. Alors il monta à cheval, mais quelque 


| temps apres il trouva dans la melee un jeune 


Gentilhomme Suedois, nommé Gullen- 


ſtiern, qu'il aimoit beaucoup, bleſſẽ & hors 


d'erat de marcher : il le forca à prendre ſon 
cheval, & continua de commander a pied a 


 latr8tede ſon infanterie. De toutes les batail- 


les qu'il avoit donnees, celle- ci Etoit peut- 
etre la plus glorieuſe, celle od il avoit eſſuyẽ 
les plus grands dangers & od il avoit montre 
le plus d'habilete. On en conſerva la me- 
moire par une medaille , od on liſoĩt d'un 
cote : Sifve, Paludes, Aggeres, Hoftes vitti. 


Et de l'autre ce vers de Lucain ; Victrices 


copias alium laturus in Orbem. | 


» 


Les Moſcovites, chaſles par-tout , repaſ- 


ſerent le Boriſthene , qui ſepare la Pologne 
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de leur pays. Charles ne tarda pas a les 
pourſurvre : il paſſa ce grand fleuve apres 
eux, a Mohilow, dermiere ville de la Polo- 
gne, qui appartient , tantot aux Polonois, 
tantot au Czar , deſtinèe commune aux pla- 
ces frontieres. 

Le Czar, qui vit alors ſon Empire, ov il 
venoit de faire naitre les arts & le commer- 
ce, en proie à une guerre capable de ren- 
verſer dans peu tous ſes grands deſſeins & 
peut-etre fon Trône, ſongea a parler de 
paix. Il fit haſarder quelques propoſitions 
par un Gentilhomme Polonois qui vint a 
Parm&e de Suede. Charles XII accoutumè 
A n'accorder la paix à ſes ennemis que dans 
leurs capitales, rẽpondit: je ſraiterai avec 
le Czar d Moſcow. Quand on rapporta au 
Czar cette reponſe hautaine : ,, mon frere 
„Charles, dit-il, pretend faire toujours 
„' Alexandre; mais je me flatte qu '1l ne 
„ trouvera pas en moi un Darius.“ 

De Mohilow, place ou le Roi traverſa * 
Boriſthène, fi vous remontez au nord, 
long de ce fleuve, toujours ſur les — 
de Pologne & de Moſcovie, vous trouve- 
rez à trente lieues le pays de Smolenſko, 
par od paſſe la grande route qui va de Polo- 
gne a Moſcow. Le Czar fuyoit par ce che- 
min. Le Roi le ſuivoit a grandes journees, 
Une partie de l'arrière garde Moſcovite fut 
plus d'une fois aux priſes avec les dragons 
de l'avant- garde Suedoiſe. L'avantage de- 
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meuroit preſque toujours à ces derniers; 


mais ils s'affoibliſſoĩent, à force de vaincre, 
dans de petits combats qui ne decidoient 
rien, & od ils perdoient toujours du monde. 
Le 22 Septembre de cette année 1708, le 
Roi attaqua, auprès de Smolenſko, un corps 
de dix mille hommes de cavalerie, & de ſix 
mille Calmoucks. 5 
Ces Calmoucks ſont des Tartares, qui 
habicent entre le Royaume d' Aſtracan, do- 
maine du Czar, & celui de Samarcande, 
pays des Tartares Uſbecks, & patrie du Ti- 


mur connu ſous le nom de Tamerlan. Le 
pays des Calmoucks s' tend a l'orient juſ- 
qu'aux montagnes qu ſẽparent le Mogol de 
Aſie occidentale. Ceux qui habitent vers 
Aſtracan ſont tributaires du Czar: il pretend 
ſur eux un empire abſolu; mais leur vie va- 


goers Pempeche d'en etre le maitre , & 
ait qu'il ſe conduit avec eux comme le 
Grand Seigneur avec les Arabes , tantot 
ſouffrant leurs brigandages , & tantort les 
puniſſant. II y a toujours de ces Calmoucks 


dans les troupes de Moſcovie. Le Czar etoit 


meme parvenu à les diſcipliner, comme le 
reſte de ſes ſoldats. | 
Le Roi fondit ſur cette armee , n'ayant 
avec lui que (ix regimens de cavalerie , & 
quatre mille fantaſſins. Il enfonga d'abord 
les Moſcovites a la tete de ſon rEgiment d' Oſ— 
trogathie; les ennemis ſe retirèrent. Le Roi 
avanca (ur eux par des chemins creux & ine- 
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gaux „ ou les Calmoucks Etotent caches ; 
ils parurent alors, & ſe jetèrent entre le 
regiment on le Roi combartoit & le reſte de 
Parmee Suédoiſe. A Vinſtant, & Moſcovites 
& Calmoucks , entourerent ce regiment. & 
percerent juſqu'au Roi. Ils tuèrent deux 
Aides- de- Camp qui combattoient aupres de 
fa perſonne. Le cheval du Roi fut tus fous 
lui; un Ecuyer lui en préſentoit un autre, 
mais l' Ec uyer & le cheval furent perces de 
coups. Charles combatrit à pred entoure de 
quelques Officiers qui accoururent inconti- 
nent autour de lui. 

Plufieurs furent pris, bleſſes, ou tuẽs, ou 
entraines loin du Roi par la foule qui fe] je- 
toit ſur eux; il ne reſtoit que cing hommes 
aupres de Charles. Il avoit tue plus de douze 
ennemis de ſa main, ſans avoir regu une 
ſeule bleſſure, par ce bonheur inexprima- 
ble qui juſqu' alors Vavoit accompagne par- 
tout, & ſur lequel il compta toujours. En- 
fin un Colonel nommé Dardof, ſe fait jour 
# travers les Calmoucks avec ſeulement 
une compagnie de ſon regiment, il arrive 
atemps pour degager le Rol: le reſte des Sue, 
dois fit main- baſſe fur ces Tartares. L'armee 
reprit ſes rangs: Charles monta à cheval, 
& tout fatigue qu'il etoit , il pourſuivit les 
Moſcovites pendant deux lieues. 

Le vainqueuretoit toujours dans le grand 
chemin de la capitale de Moſcovie. Il y a de 
Smolenſko, aupres duquel ſe donna ce com- 
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bat, juſqu'a Moſcow , environ cent de nos 
licues Frangoiſes: 'arm&e n avoit preſque 


plus de vivres. Le Comte Piper pria forte- 
ment le Roi d' attendre que le GeneralLewen- 
haupt, qui devoit lui en amener avec un ren- 
fort de quinze mille hommes, vint le joindre. 
Non- ſeulement le Roi, qui rarement prenoit 
conſeil, n'ecouta point cet avis judicieux, 
mais, au grand etonnement de toute l'armèe, 
il quitta le chemin de Moſcow, fit mar cher au 
midi, vers l' Ukraine, pays des Coſaques, 
ſitue entre la petite Tartarie „la Pologne & 
la Moſcovie. Ce pays a environ cent de nos 
lieues du midi au ſeptentrion, & preſque 


autant de Vorient au couchant. Il eſt partagẽ 


en deux parties a peu pres egales par le Bo- 
riſthene, qui le traverſe en coupant du nord- 
oueſt au ſud-eſt ; la principale Ville eſt Ba- 
thurin, ſar la petite riviere de Sem. La partie 

la plus ſeptentrionale de Ukraine eſt cul- 
tivee & riche. La plus meridionale , fituee 
par le quarante-huitième degré, eſt un des 
pays les plus fertiles du monde & les plus 
deſerts. Le mauvais gouvernement y ᷑touffe 
le bien que la nature 8'efforce de faire aux 
hommes. Les habitans de ces cantons, voi- 
ſins de la petite Tartarie, ne ſèment ni ne 


plaatent, parce que les Tartares de Budzia , 
ceux de Precop, les Moldaves , tous peu- 


ples brigands, viendroitent ravager leurs 
moiſſons. L' Ukraine a toujours pure a etre 
libre; mais étant entouree de Moſcovie, 
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des Etats du Grand-Seigneur, & de la Po- 
logne, il lui a fallu chercher un Protecteur, 
& par conſequent un Maitre, dans Pun de 
ces trois Etats. Elle ſe mit dabord {ous la 
protection de la Pologne, qui la traita trop 
en ſujette : elle le donna depuis au Moſco- 
vite, qui la gouverna en eſclave, autant qu'il 
le put. D'abord les Ukraniens jouirent du 
_ privilege d'elire un Prince ſous le nom de 
General ; mais bien-tot ils furent depouilles 
de ce droit; & leur General fut nomme par 
a Cour de Moſcow. 

Celui qui rempliſſoit alors cette place 
Etoit un Gentilhomme Polonois, nommé 
Mazeppa, ne dans le palatinat de Podolie; 
il avoit Ete eleve Page du Roi Jean Caſi- 
mir, & avoit pris a ſa Cour quelque teinture 
des belles-leitres. Une intrigue qu'il eut 
dans ſa jeuneſſe avec la femme d'un Gen- 
tilhomme Polonois , ayant été découverte, 
le mari le fit fouetter de verges, le fit lier 
tout nu ſur un cheval ſarouche, & le laiſſa 
aller en cet ètat. Le che val, qui ẽtoit dy pays 
de l' Ukraine, y retourna & y porta Mazeppa 
demi mort de fatigue & de faim. Quelques 
payſans le ſecoururent. Il reſta long- temps 
parmi eux, & ſe ſignala dans pluſieurs cour- 
ſes contre les Tartares. La ſuperiorite de ſes 


lomieres lui donna une grande conſideration 


parmi les Colaques : fa reputation $'aug- 


mentant de jour en jour, obligea le Czar a = 


le fare Prifite de PUkraine. 
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Un jour, ctant a table a Moſcow, avec 
le Czar , cet Empereur lui propoſa de diſ- 


cipliner les Coſaques, de rentre ces peu- 


ples plus dependans. Mazeppa repondit que 
la ſituation de l' Ukraine & le genie de cette 
Nation etoient des obſtacles inlurmontables. 
Le Czar, qui commenscoit a etre Echauffe 
par le vin, & qui ne commandoit pas tou- 


jours A fa colere, Vappela zraitre, & le 
menaqca de le faire empaler. 


Mazeppa de retour en Ukraine forma le 
projet d'une revolte : Parmee de Suede, qui 
parut bien-tot apres ſur les frontieres ** 
en facilita les moyens; il prit la rẽſolution 
d'etre independant, & de ſe former un puiſ- 
ſant Royaume de l' Ukraine & des debris 
de I' Empire de Ruſſie. C'etoit un homme 
courageux , entceprenant & d'un travail 
infatigable ; il ſe ligua ſecretement avec le 
Roi de Suede, pour hater la chute du Czar, 


i pour en profiter. 


Le Roi lui donna rendez-vous aupreès de 


la rivière de Deſna. Mazeppa promit de $'y 


rendre avec trente mille hommes, des mu- 
nitions de guerre, des proviſions de bouche, 
& ſes treſors, qui ecoient immenſes. L'armee 
Sucdoiſe marcha donc de ce cote , au grand 


regret de tous les Officiers , qui ne ſavoient 


rien du traite du Roi avec les Coſaques. 
Charles envoya ordre a Lewenhaupt de lui 
amener En Giligencs les troupes & des 
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proviſions dans I Ukraine , out il projetoit 
de paſſer Vhiver , afin que, stant affure 
de ce pays, il pit conquerir la Moſcovie 
au printemps ſuivant ; & cependant il sa- 
vanca vers la riviere de Deſna, qui tombe 
dans le Boriſthene a Kiovie. 

Les obſtacles qu'on avoit trouves juſqu'a- 
lors dans la route, étoient Iegers en com- 
paraiſon de ceux qu'on rengontra dans ce 
nouveau chemin. Il fallut traverſer une fo- 
ret de cinquante lieues, pleine de mare- 
cages. Le General Lagercron, qui marchoit 
devant avec cinq mille hommes & des pion- 
niers, égara l'armee vers l'orient, A trente 
lieues de la veritable route. Apres quatre 
jours de marche , le Roi reconnut la faute 
de Lagercron : on ſe remit avec peine dans 
le chemin; mais preſque toute Partillerie 
& tous les chariots reſtèrent embourbes ou 
abymes dans les marais. 


Enfin, apres douze jours d'une marche | 


fi penible , „pendant laquelle les Suedois 
avoient conſommè le peu de biſcuit qui 
leur reſtoit, cette armee , extenuce de laſ- 
Grude & de faim 5 arrive ſur les bords de 
la Deſna, dans l' endroit ou Mazeppa avoit 
marque Je rendez-vous; mais au lieu d'y 
trouver ce Prince, on trouva un corps 
de Moſcovites, qui avangott vers Vautre 
bord de la rivière. Le Roi fut etonne ; 
mais il refolut ſur le champ de paſſer 


it 
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la Deſna, & d'attaquer les ennemis. Les 


bords de cette rivière Etotent ſi eſcarpes , 
qu'on fut oblige de deſcendre les ſoldats 
avec des cordes. Ils traverſèrent la riviere 
ſelon leur .maniere accoutumee ; les uns fur 
des radeaux faits à Ja hate, les autres à la 
nage. Le corps des Moſcovites, qui arrivoit 
dans ce temps- li meme n'etoit que de huit 
mille hommes; il ne reſiſta pas longtemps, 
& cet obſtacle fut encore ſurmontè. 
Charles avangoit dans ces pays perdus, 
incertain de (a route, & de la fidelite de Ma- 
ze ppa: ce Coſaque parut enfin; mais plutot 
comme un fugitif, que comme un Allie puiſ- 
fant. Les Moſcovites avoĩent dEcouvert & 


prévenu ſes deſſcins. Ils etoient venus fon- 


dre ſur ſes Coſaques, qu'ils avoicnt tailles en 
pieces : (es principaux amis, pris les armes 
a la main, avoient përi au nombre de tren- 
te par le ſupplice de la roue; ſes Villes 
6iotent rẽduites en cendres, ſes treſors pil- 
les, les proviſions qu'il preparoit au Roi de 
Suede ſaifies. A peine avoit- il pu echapper, 


avec ſix mille hommes, & quelques chevaux 


charges d'or & d'argent. Toutefois il appor- 
toit au Roi Veſpcrance de fe ſoutenir par. ſes 
intelligences, dans ces pays inconnus, & Pat- 
fection de tous les Colaques , qui, enrages 
contre les Moſcovites , arrivoient par trou- 


| pes au camp, & le firent ſubliſter. 


Charles eſperoit au moins que ſon Gene- 
Tome I. H 
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ral Lewenhaupt viendroit reparer cette mau- 
vaiſe fortune. Il devoit amener environ quin- 
ze mille Suedois, qui valoient mieux que 
cent mille Coſaques, & apporter des provi- 
ſions de guerre & de bouche. II arriva a 
peu pres dans le meme état que Mazeppa. 

Il avoit deja paſſe le Boriſthene au- deſſus 
de Mohilow , & $'etoit avance vingt de nos 
 Heues au- delà ſur le chemin de Ukraine. 
Il amenoit au Roi un convoi de huit mille 
chariots, avec Vargent qu'il avoit leve en 
Lithuanie ſur ſa route. Quand il fut vers le 
bourg de Leſno, pres de Pendroit ou les ri- 
vieres de Pronia & de Sofla ſe joignent, 
pour aller tomber loin au- deſſous dans le 
Boriſthene , le Czar parut à la r&te de pres 
de quarante mille hommes. 

Le General Suẽdois, qui n'en avoit pas 
ſeize mille complets, ne voulut pas ſe re- 
trancher. Tant de victoires avoient donné 
aux Suẽdois une fi grande confiance, qu'ils 
ne s' informoient jamais du nombre de leurs 
ennemis, mais ſeulement du lieu od ils 
Etotent. Lewenhaupt marcha donc a eux 
ſans balancer le 7 d' Od obre 1708, après mi- 
di. Dans le premier choc les Suedors tue- 
rent quinze cents Moſcovites. La confuſion 
ſe mit dans Varmee du Czar ; on fuyoit de 
tous cores. L*'Empereur des Ruſſes vit le mo- 
ment on il alloit Etre entierement defait. II 
ſentoit que le ſalut de ſes Etats dependoit de 
cette JOUrnee , & qu U etolt perdu fi Le- 
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wenhaupt joignoit le Roi de Suede avec 
| une armee victorieuſe. 
Des qu'il vit que ſes troupes commen- 
oient à reculer, il courut a l'arrière-garde, 
f od Etoient des Coſaques & des Calmoucks: 


Fe vous ordouue, leur dit-il, de tirer fur qui- 
conque fuira, & de me tuer moi- meme, fi j; l- 
tois aſſeꝝ lache pour me retirer. De I il re- 
tourna a Vavant-garde , & rallia ſes troupes 
lui-meme, aide du Prince Menzikoff & du 
Prince Gallitfin. Lewenbaupt, qui avoit des 
ordres preſſans de rejoindre ſon Maitre, ai- 
ma mieux continuer ſa marche que de re- 
commencer le combat, croyant en avoir 
aſſez fait pour Cter aux ennemis la reſolu- 
tion de le pourſuivre. 
Des le lendemain , à onze heures, le Czar 
| Pattaqua au bord d'un marais, & etendit ſon 
arme pour l'envelopper. Les Suedois ſirent 
face par-tout: on ſe battit pendant deux heu- 
res avec une opiniatrete egale. Les Moſco- 
vites perdirent trois fois plus de monde; 
mais aucun ne licha pied, & la victoire fut 
indecile, 
A quatre heures le General Baver amena 
au Czar un renfort de troupes. La bataille 
recommenqa alors pour la troiſieme fois avec 
plus de furie & d' acharnement; elle dura 
juſqu'à la nuit: enfin le nombre l'emporta, 
les Suedois furent rompus, enfonces , & 
pouſſẽs juſqu'a leur bagage. Lewenhaupt 
rallia ſes troupes derriere 1 chariots; les 
2 
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Suédois étoient vaincus , mais ils ne $'en- 
fuirent point. Ils Etotent environ neuf mil- 
le hommes, dont aucun ne $'ecarta: le Ge- 
neral les mit en ordre de hataille auſſi fa- 
cilement que s'ils n'avoient point Ete vain- 
cus. Le (zar, de l'autre cote, paſla la 
nuit ſous les armes; il defendit aux Offi- 
ciers, ſous peine d'etre cafles , & aux ſol- 
dats, ſous peine de mort, de $'ecarter 
pour piller. 
Le lendemain encore il commanda au 
point du jour une nouvelle attaque. Le— 
wenhaupt s'&toit retire a quelques milles, 
dans un lieu avantageux, apres avoir en- 
cloue une partie de ſon canon, & mis le 
feu a ſes chariots. 
Les Moſcovites arriverent aſſez à temps 
pour empecher tout le convei d'etre con- 
 ſomme par les flammes; ils ſe faifirent de plus 
de ſix mille chariots qu'ils ſauvèrent. Le 
Czar qui vouloit achever Ja defaite des 
Suẽdois, envoya un de les Generaux, nom- 
me Phlug, les attaquer encore pour la cin- 
quième fois: ce General leur offrit une ca- 
pitulation honorable. Lewenhaupt la refuſa 
& livra un cinquième combat, auſſi ſanglant 
que les premiers. De neuf mille ſoldats qu'il 
avoit encore, il en perdit environ la moitié; 
autre ne put etre force; enfin la nuit ſurve- 
nant, Lewenhaupt, apres avoir foutenu cinq 
combats contre quarante mille hommes, 
paſſa la Soſſa avec environ cinq mille com- 
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hattans qui lui reſtotent. Le Czar perdit pres 
de dix mille hommes dans ces cinq combats, 
00 il eut la gloire de vaincre les Suedois , 
< Lewenh1upt celle de diſputer trois jours 

11 victoire, & de ſe retirer {ans avoir cte for- 
ce dans {on dernier poſte. Il vint donc au 
camp de fon Maitre avec l'honneur de $'Etre 
ſi bien défendu; mais n'amenant avec lui 
ni munitions ni armèe. 

Le Roi de Suede le trouva ainſi, ſans 
provitions & fans communication avec la Po- 
logne , entoure d'ennemis, au milieu d'un 
pays ou il n'avoit guere de reſſource que ſon 
courage. 

Dans cette extrémité, le memorable hi- 
ver de 1709, plus terrible encore ſur ces 
frontieres de l' Europe, que nous ne l'avons 
ſenti en France, detruifit une partie de ſon 
armee. Charles vouloit braver les ſaiſons 
comme il faiſoit ſes ennemis , il ofoit faire 
de longues marches de troupes pendant ce 

froid mortel. Ce fut dans une de ces marches 
que deux mille hommes tonibèrent morts de 
froid preſqu'à ſes yeux. Les cavaliers n'a- 
voient plus de bottes; les fantaſſins etojent 
ſans ſouliers & preſque ſans habits. Ils ètoĩent 
redluits a ſe faire des chauſſures de peaux de 
beétes comme ils pouvoient: ſouvent ils 
manquoient de pain. On avoit été reduit à 
jeter preſque tous les canons dans des marais 
& dans des rivières, faute de chevaux pour 
les trainer, Cette armẽe, auparavant fi flo- 
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riſſante, etoit reduite à vingt-quatre mille 
hommes prèts à mourir de faim. On ne tece- 
volt plus de nouvelles de la Suede & on ne 
pouvoit y en faire tenir. Dans cet ctat un 
ſeul Officier ſe plaignit. ,, Eh quoi, lui dit le 
„ Roi! vous ennuyez-vous d'erre loin de 
„ votre femme? ſi vous Etes un vrai ſoldat je 

„ vous menerai ſi loin, que vous pourrez a 

ine recevoir des nouvelles de Sucde une 

” fois en trois ans. 

Le Marquis de B***, depuis Ambaſladeur 
en Suede, m'a conte qu'un ſoldat ola preſen- 
ter au Roi avec murmure , en preſence de 
toute Parmee , un morceau de pain noir & 
moiſi, fait &'orge & d'avoine, ſeule nourri- 
ture qu ils avotent alors, & dont ils n'avoient 
pas meme ſuffifarnment. Le Roi recut le 
morceau de pain, ſans s'emouyoir , le man- 
gea tout entier, & dit enſuite froidement au 
Joldat: i weft pas bon; mais il peut ſe manger, 
Ce trait, tour petit qu 11 eſt, ſi ce qui augmen- 
te le relpect & la confiance peut ètre petit, 
contribua plus que tout le reſte à faire ſup- 
porter a l'armèe Suẽctoiſe des extremites qui 
euſſent ere ntolerables ſous tout autre Ge- 
neral. 

Dans cette ſituation il requt enfin des nou- 
velles de Stockholm; mais ce ne fut que pour 
apprendre la mort de la Ducheſſe de Holſtein 
la ſœur, que la petite-verole enleva au 
mois de Decembre 1708, dans la vingt - ſep- 
tieme annee de fon age. C'etoit une Princeſſe 
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auſſi douce & auſſi compatiſſante que ſon fre- 
re Etoit impétieux dans ſes volontes & im- 
placable dans ſes vengeances. Il avoit tou- 
jours eu pour elle beaucoup de tendreſſe; 
fut d' autant plus afflige de fa perte, que 
commenqant alors à devenir malheureux, il 
en devenoit un peu plus ſenſible. 

Il apprit auſſi qu'on avoit leve des troupes 
& de Vargent en execution de ſes ordres, 
mais rien ne pouvoit arriver juſqu'a ſon 
camp, puiſqu'entre lui & Stockholm il y avoit 
pres de cinq cents lieues a traverſer, & des 
ennemis ſuperieurs en nombre a combattre. 

Le Czar, auſſi agiſſant que le Roi de Suè- 
de, apres avoir envoyé de nouvelles trou- 
pes au ſecouts des Confederes de Pologne, 
reunis contre Staniſlas, ſous le General Si- 
niawſki, $'avanca bient6t dans I Ukraine, au 
milieu de ce rude hiver „pour faire tète au 
Roi de Suede. La il continua dans la politi- 
que d'affoĩblir ſonennemi par de petits com- 
bats, jugeant bien que Varmee Suedoiſe 
riroit ent ièrement à la longue, puiſqu elle 
ne pouvoit Etre recrutee. 
II falloit que le froid füt bien exceſſif, 
puiſque les deux ennemis furent contraints 
de saccorder une ſuſpenſion d' armes. Mais 
des le premier de Fevrier on recommenga I 
ſe combattre au milicu des glaces & des 
neiges. 

Apreès pluſ eurs petits combats, & at 
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ques defavanages, le Roi vit au mois d'A- 
vril qu'il ne lui reftoit plus que dix-huit mil- 
le Suedois. Mazeppa ſeul, ce Prince des Co- 
iaques, les faiſoit ſubliter ; {ans ce lecours 
armee eùt peri de faim & de miſere. LeCzar, 
dans cette conjoncture, fit propoler a Ma- 
zeppa de rentrer {ous ſa domination. Mais le 
Coſaque fut fidelle a fon nouvel Allie, ſoit 
que le ſupplice affreux de la roue, dont 
avoient per {es amis, le fit craindre pour 
lui meme, ſoit qu'il voulùt les venger. 
Charles, avec ſes dix-huit mille Suédois, 
Voit perdu ni le deſſein ni Veſperance 
de penerrer juſqu'à Moſcow. II alla veis la 
An de Mai inveſtir Pultava, ſur la riviere de 
_ Verſka, a Vextremite otientale de VUkrai- 
ne, 2 treize grandes lieues du Boriſthene : 
ce terrain eſt celui des Zaporaviens, le 
Plus Etrange peuple qui ſoit ſur la terre. C'eſt 
un ramas d'anciens Ruſſes, Polonois & 
Tartares; faifant tous profeſſion d'une efpe- 
ce de Chriftianifme & 2 brigandage fem- 
blable à celui des Flibuſtiers. Ils eliſent un 
Chef, qu'ils depoſent ou qu' ils ẽgorgent ſou- 
vent. Ils ne ſouffrent point de femmes chez 
eux; mais ils font enlever tous les enfans Aa 
vingt & trente lieues a la ronde, & les elevent 
dans leurs mœurs. L' tè ils ſont toujours en 
campagne;lhiverilscouchent dans des gran- 
ges ſpacieuſes, qui contiennent quatre ou 
cmq cents hommes, Ils ne craignent rien, ils 
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vivent libres; ils affrontent la mort pour le 
plus leger butin, avec la meme intrẽpiditẽ 
que Charles XII la bravoit pour donner des 
couronnes. Le Czar leur fit donner ſoĩxante 
mille florins, dans Veſperance qu'ils pren- 
droient fon parti: ils prirent ſon argent & ſe 
declarerent pour Charles XII, par les ſoins de 
Mazeppa; mais ils ſervirent très- peu, parce 
qu ils trouvent ridicule de combattre pour 
autre choſe que pour piller: c'etoit beaucoup 
qu'ils ne nuiſiſſent pas. Il y en eut environ 
deux mille qui firent le ſervice. On preſenta 
dix de leurs chef un matin au Roi; mais on 
eut bien de la peine a obtenir deux qu ils ne 
fuſſent point ivres; car c'eſt par la qu'ils com- 
mencent la journce. On les mena a la tran- 
chee, ils y firent paroitre leur adrefle à tirer 
avec de longues carabines, car tant mon- 
 t6s ſur le revers, ils tuotent, a la diſtance de 
ſix cents pas, les ennemis qu'1ls choiſiſſoiĩent. 
Charles ajouta à ces bandits quelques mille 
Valzques, que lui vendit le Kam de la pe- 
tite Tartarie. Il aſſiẽgeoĩt donc Pultava avec 
toutes ces troupes de Zaporaviens, de Co- 
ſaques, de Valaques, qui, joints à ſes dix- 
huit mille Suédois, faiſoient une armee d' en- 
viron trente mille hommes; mais une armèe 
delabree, manquant de tout Le Czar avoit 
fait de Pultava un magaſin. Si le Roi le pre- 
noit il ſe rouvroit le chemin de Moſcow, 
& pouvoit au moins attendre, dans Pabon- 
dance de toutes choſes, les ſecours qu'il eſpe- 
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Toit encore de Suede, de Livonie, de Pome- 
ranie & de Pologne Sa ſeule reſſource ctant 
donc dans la priſe de Pultava, il en preſſa le 
ſiẽge avec ardeur. Mazeppa, qui avoit des in- 
relligences dans la Ville, Paſfura qu'il en ſe- 
roit bient6t le maitre : 1 'elperance renaiſſoit 
dans I'armee. Les ſoldats regardoient la priſe 
de Pultava comme la fin "de toutes leurs 
miſeres. 

Le Rois aperqut, des le commencement 
du ſẽge, qu'il avoit enleigne Vart de la guer- 
re à ſes ennemis. Le Prince Menzikoff, mal- 
grè toutes ſes precautions, jeta du ſecours 
dans la Ville. La garniſon par ce moyen ſe 
trouva forte de pres de cinq mille hommes. 

On faiſoit des ſorties & quelquefois avec 
ſucces; on faiſoit jouer des mines: mais ce 
qui rendoit la Ville imprenable, c'Etoii l' ap- 
proche du Czar, qui s avanqoit avec ſoixante 
&& dix mille combattans. Charles XII alla les 
reconnoitrele 27 Mai , jour de fa naiſſance, 
& battit un de leurs detachemens ; mais 
comme il retournoit a ſon camp, il regut un 
coup de carabine qui lui perqa la botte , & 
lui fracaſſa Pos du talon. On ne remarqua pas 
ſur ſon viſage le moindre changement qui 
par faire ſoupgonner qu'il Etoit bleſle : il 
continua a donner tranquillement ſes ordres, 
& demeura encore pres de fix heures a che- 
val. Un de ſes domeſtiques S apercevant 
que le ſoulier de la botte du Prince Etoit tout 
fanglant, courut chercher des Chirurgiens : 
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la douleur du Roi commenqoit 2 etre fi cui- 
ſante, qu'il fallut Vaider a deſcendre de che- 
val & l emporter dans ſa tente. Les Chirur- 
giens viſitèrent fa plaie : ils furent d'avis de 
Jui couper la jambe. La conſternation de Par- 
mee etoit inexprimable. Un Chirurgien, 
nomme Neumant , plus habile & plus hardi 
que les autres, affura qu'en faiſant de pro- 
fondes inciſions, il ſauveroit la jambe auRoi: 
Travailleꝝ donc tout a Pheure, lui dit le Roi: 
taillez hardiment, ne craipnez rien. Il tenoit 
lui- mème fa jambe avec ſes deux mains re- 
gardant les inciſions qu on lui ſaiſoit, com- 
me fi l' operation eùt étẽ faite ſur un autre. 

Dans le temps meme qu'on lui mettoit un 
appareil, il ordonna un aſſaut pour le lende- 
main, mais a peine avoit- il donne cet ordre, 
qu'on vint lui apprendre que toute Parmee 
ennemie $'avancoit ſur lui. II fallut alors 
prendre un autre parti. Charles, blefſe & in- 
capable d'agir , fe voyoit entre le Boriſthe- 
ne & la riviere qui paſſe a Pultava, dans un 
pays delert, fans places de ſureté, fans mu- 
nitions, vis-a-vis une arme qui lui coupoit 8 
la retraite & les vivres. Dang cette extremi- 
tẽ il n'afſembla point le Conſeil de guerre, 
comme tant d'autres relations Pont debite ; 
mais la nuit du 7 au 8 deJuillet 1] fit venir le. 
Velt-Maréchal Renſchild dans ſa tente; & 
lui ordonna, fans deliberation , comme ſans 
* de tout diſpoſer pour attaquer le: 
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Czar le lendemain. Renſchild ne conteſta 
point, & ſortit pour obeir. A la porte de la 
tente du Roi il rencontra le Compte Piper, 
avec qui il ẽtoit fort mal depuis long temps, 
comme il arrive ſouvent entre le Miniſtre & le 
General, Piper lui demanda i uy avoit rien 
de nouucau: Non, dit le General froidement, 
& paſſa outre pour aller donner ſes ordres. 
Des que le Compte Piper fut entre dans la 
tente: Renſchild ne vous a-t-il rien appris, 


luĩ dit le Roi? Rien, repondit Piper. Eb bien, 


je vous apprends donc, reprit le Rot, que de- 
mains nous donnons bataille. Le Comte Piper 
fut effraye d'une reſolution fi deſeſperee , 


mais il ſavoit bien qu'on ne faiſoit jamais 


changer ſon Maitre d' idee; il ne marqua fon 
Eronnement que par ſon ſilence, & laiffa 
Charles dormir juſqu'à la pointe du jour. 
Ce fut le 8 Juillet de Pannee 1709 que fe 
donna cette bataille dEcifive de Pultava, en- 


tre les deux plus ſinguliers Monarques qui 


fuſſent alors dans le monde: Charles XII 11- 
luſtre par neuf annees de victoires; Pierre 
Alexiowits par nevf années de peines, priſes 


pour former des troupes egales aux troupes 


Suẽdoiſes: Pun glorieux d'avoir donne des 


Etats, l'autre d'avoir civiliſè les ſiens: Char- 
les aimant les dangers, & ne combartant que 


pour la gloire; Alexiowits ne fuyant point le 
peéril, & ne faiſant la guerre que pour ſes in- 
tèrèts: le Monarque Suedois liberal par gran- 


[1 
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deur d' ame; le Moſcovite ne donnant jamais 


que par quelque vue: celui-la d'une ſobriẽtẽ 


& d'une continence fans exemple, d'un na- 
turel magnanime, & qui n'avoit EtE barbare 
qu'une fois; celui- ci n'ayant pas dEpouille 
la rudeſſe de ſon Education & de ſon pays, 
auſſi terrible à ſes ſujets qu'admirable aux 
Etrangers, & trop a donne a des excès qui 
ont meme abrege ſes jours. Charles avoit 
le titre d' [nvincible, qu'un moment pouvoit 
lui Oter ; les nations avoient deja donné à 
Pierre Alexiowits le nom de Grand, qu'une 
defaite ne pouvoit lui faire perdre „ parce 


qu'il ne le devoit pas à des victoires. 


Pour avoir une idée nette de cette ba- 
taille, & du lieu on elle fut donne, il faut 
ſe Geurer Pultava au nord, le Camp du Rot 
de Suede au ſud, tirant un peu vers Porient, 
ſon bagage derriere lui à environ un mille % 
& la rivière de Pultava au nord de la Ville, 
coulant de Porient à Poccident. 

Le Czar avoit pale la rivière à une lieue 
de Pultava, du cotE de Poccident , & com- 
mensoit A former ſon camp- 

A la pointe du jour les Suédois parurent 


hors de leurs tranchées, avec quatre canons 


de fer pour toute artillerie: le reſte fut laiſ- 


ſe dans le camp, avec environ trois mille 
hommes; quatre mille demeurerent au ba- 


gage. De forte que l'armèe Suẽdoiſe mar- 
cha aux ennemis forte d'environ vingt & 
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un mille hommes, dont i] y avoit environ 
ſeize mille Suedois. 

Les GEneEraux Renſchild, Roos, Lewen- 
haupt, Schilpenbak , Hoorn, Sparre , Ha- 
milton, le Prince de Wittemberg, parent du 
Ro, & quelques autres , dont la plupart 
avoient vu la bataille de Narva, faiſoient 
tous ſouvenir les Officiers ſubalternes de 
cette journce, ou huit mille Suẽdois avoĩent 
dẽtruit une armèe de quatre-vingt mille 
Moſcovites dans un camp retranché. Les 


Officiers le diſoient aux ſoldats, tous sen- 


courageolent en marchant. 
| Le Roi conduiſit la marche, ports ſur un 
brancard, à la tete de ſon infanterie. Une 
partie de la cavalerie s 'avanca par ſon ordre 


pour attaquer celle des a la bataille 


commenga par cet engagement a quatre 
heures & demie du matin: la cavalerie 
ennemie Etoit a l'occident, a la droite du 


camp Moſcovite; le Prince Menzikoff, & le 


Comte Gollowain, Pavoient diſpoſce par in- 
tervalles , entre des redoutes garnies de ca- 
non. Le GEneral Schilpenbak , a la tete des 
SuEdols , fondit ſur cette cavalcrie. Tous 
ceux qui ont ſervi dans les troupes Su&doi- 
ſes ſavent qu'il Etoit preſque impoſſible de 
rẽſiſter a la fureur de leur premier choc. Les 
eſcadrons Moſcovites furent rompus. & en- 
foncẽs. Le Czar accourut lui meme pour les 


rallier; ſon chapeau fut percẽ d'une balle de 
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mouſquet; Menzikoff eut trois chevaux 


tues {ous lui: les Suedois crierent victoire. 
Charles ne douta pas que la bataille ne 


füt gagnee ; il avoit envoye au milieu de la 


nuit le GEneral Creuts, avec cinq mille ca- 
valiers ou dragons , qui devoient prendre 


les ennemis en flanc, tandis qu'il les attaque- 


roit de front; mais ſon malheur voulut que 
Creuts $'cgarat, & ne parut point. Le Czar, 
qui s' toit cru perdu, eut le temps de rallier 
ſa cavalerie. I] fondit à ſon tour ſur celle du 
Roi, qui, n'erant point ſoutenue par le dEta- 
chement de Creuts, fut rompue a ſon tour; 
Schilpenbak meme fut fait priſonnier dans 


cet engagement. En mème temps ſoixante 


& douze canons tirotent du camp ſur la ca- 
valerie Suedoile ; & l'infanterie Ruſſienne, 


_ debouchant de ſes lignes, venoit attaquer 
celle de Charles. 


Le Czar detachaalors le Prince Menzikoff 
pour aller fe poſter entre Pultava & les Sue- 
dois; le Prince Menzikoffexecutaavec habi- 
lete & avec promptitude l'ordre de ſon Mai- 
tre; non-ſeulement il coupa la communica- 
tion entre Parmee Suèdoiſe & les troupes 


reſtẽes au camp devant Pultava; mais ayant 
' rencontre un corps de reſerve de trois mille 


hommes, il Penveloppa & le tailla en pieces, 
Si Menzikoff fit cette manœuvre de lui-mè - 
me, la Ruſſie lui dut ſon ſalut; fi le Czar 
Pordonna , il étoit un digne adverſaire de 
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Charles XII. Cependant l'infanterie Moſco- 
vite ſortoit de ſes lignes, & s avangoit en 
bataille dans la plaine. D'un autre cote , la 
cavalerie Suedoiſe ſe rallioit a un quart de 
heue de Parmee ennemie : & le Rot, aide 
de ſon Velt-Marechal Renſchild, ordonnoit 
tout pour un combat general. 

Il rangea ſur deux lignes ce qui lui reſ- 
toit de troupes ; ſon infanterie occupant le 
centre, fa cavalerie les deux ailes. Le Czar 
diſpoſoit ſon armèe de meme: il avoit Pavan- 
tage du nombre, & celui de ſoixante & dou- 
ze canons , tandis que le Suedois ne lui en 
oppoſoĩent que quatre & qu'ils commen- 
cotent a manquer de poudre. 

L'Empereur Moſcovite Etoit au centre 
de fon armee, n'ayant alors que le titre de 
Major-General, & ſembloit obeir au Ge- 
neral Cſceremetoff. Mais il alloit, comme 
Empereur , de rang en rang , monte ſur un 
cheval Turc, qui Etoit un preſent du Grand- 
Seigneur, exhortant les Capitaines & les 

{oidats, & promettant a chacun des ré- 
compenſes. 

A neuf heures du matin la bataille recom- 
menca ; une des premieres volees du canon 
Moſcovite emporta les deux chevaux du 
brancard du Roi de Suede ; il en fit atteler 
deux autres: une ſeconde volee le mit en 
pieces, & renverſa le Roi. De vingt-quaire 
Drabans qui ſe relayoient pour le porter , 
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vingt & un furent tues. Les Suẽdois conſter- 
nes s'ebranlerent , & le canon ennemi con- 
tinuant à les Ecraler , la premiere ligne fe 
replia ſur la ſeconde , & la ſeconde genfuir, 
Ce ne fut en cette dernière action qu'une 
ligne de dix mille hommes de Finfanterie 
Moſcovite qui mit en dcroute Parmee Sue- 
doile, tant les choſes étoient changees. 

Tous les Ecrivains Suedois diſent qu'ils 
aurotent gagne la bataille fi on n'avoit point 
fait de fautes: mais tous les Officters prẽten- 
dent que c' en toit une grande de la donner, 
& une plus grande encore de s' enfermer dans 
ces pays perdus, malgre Vavis des plus ſages, 
contre un ennemi aguerri, trois fois plus fort 
que Charles XII par le nombre d' hommes, 
& par les reſſources qui manquoient aux SuE- 
dois. Le ſouvenir de Narva fut la principale 
cauſe du malheur de Charles à Pultava. 

Deja le Prince de Wittemberg, le Gene- 
ral Renſchild & pluſieurs Officiers princt- 

paux etoient priſonniers, le camp devant 
Pultava force '» & tout dans une confuſion 
a Jaquelle il n'y avoit plus de reſſource. Le 
Comte Piper, avec quelques Officters de 
la Chancellerie, étoient ſortis de ce camp, 
& ne ſavotent ni ce qu'ils devoient faire ni 
ce qu'etoit devenu le Rat: ils couroient de 
cote & d'autre dans la platne. Un Major, 
nommé Bere, s'offrit de les conduire au 
bagage : mais les nuages de pouſſière & de 
fumee qui couvrotent la campagne, & I'6» 
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garement d'eſprit, nature] dans cette dẽſo- 
lation, les conduiſirent droit ſur la contreſ- 
carpe de la Ville meme , od ils furent tous 
pris par la garniſon. 

Le Roi ne voulut point fuir, & ne pou- 
voit ſe defendre. Il avoit en ce moment 
auprès de lui le Gënèral Poniatowſkł i, Colo- 
nel de la Garde Polonoiſe du Roi Staniſlas, 
homme d'un merite rare, que ſon attache- 
ment pour la perſonne de Charles avoit en- 
gage a le ſuivre en Ukraine, ſans aucun com- 
mandement. C'etoit un homme qui , dans 
toutes les occurences de fa vie & dans les 
dangers où les autres n'ont tout au plus que 
de la valeur, prit toujours ſon parti ſur le 
Champ, & bien, & avec bonheur. Il fit ſigne 
a deux Drabans, qui prirent le Roi par- deſ- 
{ous les bras, & le mirent à cheval, 9 
les douleurs extremes de ſa bleflure. 

Poniatowſky, quoiqu*1] n'etit point de 
commandement dans Parmee , devenu en 
cette occaſion General par neceflite, rallia 
cinq cents cavaliers aupres de la perſonne 
du Roi, les uns etoient des Drabans, les 
autres des Officiers, quelques-uns de ſimples 
cavaliers : cette troupe , raflemblee & rani- 
mee par le malheur de fon Prince, ſe fit 
jour a travers plus de dix regimens Mol- 
covites, & conduiſit Charles, au milieu des 
ennemis, Veſpace d'une lieue, juſquꝰ au 
bagage de l'armée Suédoiſe. 

Le Roi, fuyant & pourluy! i, eut ſon cheval 
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tus ſous lui; le Colonel Gieta blefle, & 
perdant tout ſon ſang, lui donna le ſien. 
Ainli on remit deux fois à cheval dans fa 
fuite le Conquerant, qui n'avoit pu y 
monter pendant la bataille. 5 

Cette retraite ẽtonnante Etoit beaucoup 
dans un fi grand malheur; mais il falloit fuir 
plus loin: on trouva dans le bagage le carroſſe 
du Comte Piper; car le Roi n'en eut jamais 
depuis qu'il ſortit de Stockholm. On le mit 
dans cette voiture, & Pon prit avec preEcipita- 
tion la route du Boriſthene. Le Roi qui, de- 
puis le moment ou on Payoit mis à cheval 


juſqu'à ſon arrivee au bagage, n'avoit pas dit 


un ſeul mot, demanda alors ce qu toit deen 
le Comte Piper. Il eſt pris, avec toute la chan- 


cellerie, lui rẽpondit-on. Et le Gentral-Ren- 
ſchild, & le Duc de Wittemberg , ajouta-t- il? 


Ils ſont auſſi priſonniers, lui dit Poniatowſky. 
Priſonniers chez des Moſcouites, reprit Chai les 


en hauſſant les Epaules ! Allous donc, allons plu- 


tt chez les Turcs. On ne remarquoit pourtant 
point C'abattement ſur ſon viſage; & quicon- 


que Veit vu alors, & eùt ignore ſonEtat, neut 
point ſoupgonne qu'il Ecoit vaincu & bleſſc. 


Pendant qu'.1 s'<loignoit, les Moſcovites 
ſaiſirent ſon artillerie dans le camp devant 
Pultava, fon bagage , fa caiſſe militaire, on 


ils trouverent fix millions en eſpèces, dé- 


pouilles des Polonois & des Saxons, Pres de 
neuf mille hommes Suèẽdois ou Coſaques fu- 
rent tuès dans la bataille; environ fix mille 
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furent pris. Il reſtoit encore environ ſeize 
mille hommes, tant Suedois & Polonois, que 
_ Colaques, qui tiyotent vers le Boritthene , 
ſous la conduite du General Lewenhaupt. Il 
marcha d'un cote , avec ſes troupes fugiti- 
ves; le Roi alla par un autre chemin avec 
quelques Cavaliers. Le carrofie od il etoit 
rompit dans la marche; on le remit à cheval. 
Pour comble de diſgrace 11 S'egara, pendant 
la nuit, dans un bois: là fon courage ne pou- 
vant plus {uppleer a ſes forces Epuilces, les 
douleurs de ſa bleſſure devenues plus inſup- 
portables par la fatigue, ſon cheval étant 
tombè de laſſitude, il fe coucha quelques 
heures au pied d'un arbre, en danger d'ëtre 
ſurpris à tout moment par les vainqueurs, 
qui le cherchoient de tous cotes. 

Enfin la nuit du 9 au 10 Juillet, il ſe trou- 
va vis-a-vis le Boriſthene. Lewenhaupt ve- 
noit d'arriver avec les debris de Parmee. Les 
Suedois revirent , avec une joie melee de 
douleur, leur Rot, qu'ils croyoient mort. 
L'ennemi approchoit; on n'avoit ni pont 
pour paſſer le fleuve, ni temps pour en faire, 
ni poudre pour ſe defendre, ni proviſions 
pour empecher de mourir de faim une ar- 
mee qui n'avoit mange depuis deux jours. 
Cependant les reſtes de cette armee étoient 
des Suedois , & ce Roi vaincu Etoit Charles 
XII. Preſque tous les Officiers croyoient 
qu'on attendroit la de pied ferme les Moſ- 
covites, & qu'on pèritoit ou qu'on vain- 


ROI DE SUEDE. Liv. IV. 189 


croit {ur le bord du Boriſthone. Charles eùt 
pris tans doute cette reſolution £11 n'efit EtE 
accable de foibleſſe. Sa plaie ſuppuroit; il 
avoit la fie vre; & on a remarque que la plu- 
part des hommes les plus intrepides perdent 
dans la fievre de la ſuppuration cet inſtin& 
de valeur, qui, comme les autres vertus, 
demande une tete libre. Charles n'etoit plus 
lui-meme.C'eſt ce qu'on m'a allure, & ce qui 
eſt le plus vraiſemblable. On Pentraina com- 
me un malade qui ne ſe connoit plus. Il y 
avoit encore par bonheur une mauvaiſe ca- 
leèche, qu'on avoit amence A tout haſard 
juſqu'enu cet endroit : on Vembarqua fur un 
petit bateau ; le Roi ſe mit dans un autre 
avec le General Mazeppa. Celui-ci avoit 
ſauvẽ pluſieurs coffres pleins d'argent ; mais 
le courant etant trop rapide, & un vent vio- 
lent commencant a ſouffler, ce Coſaque jeta 
plus de trois quarts de ſes tréſors dans le 
fleuve pour ſoulager le bateau. Mullern , 
Chancelier du Roi, & le Comte Ponia- 
towſky, homme plus que jamais nëceſſaire 
au Roi, par les reflources que ſon eſprit 
lui fourniſſoit dans les diſgraces, paſsèrent 
dans d'autres barques, avec quelques Offi- 
ciers. Trois cents cavaliers & un très-grand 
nombre de Polonois & de Coſaques, ſe fiant 
ſur la bonté de leurs chevaux, haſardèrent 
de paſſer le fleuve à la nage. Leur troupe, 
bien ſerrẽe, rEfiftoit au courant & rompoit 
les vagues; mais tous ceux qui $'ecarterent 
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un peu au- deſſous, furent emportes & aby- 
mes dans le fleuve. De tous les fantaſſins 
qui riſquerent le paſlage , aucun n'arriva a 
l'autre bord. 
Tandis que les debris de Parmee etoient 
dans cette extremite, le Prince Menzikoff 
s approchoit avec dix mille cavaliers „ayant 
chacun un fantaſſin en croupe. Les cadavres 
des Suedois morts dans le chemin, de leurs 
bleſſures, de fatigue & de faim, montroient 
aſſez au Prince Menzikoff la route, qu'avoit 
priſe le gros de larmèe fugitive. Le Prince 
envoya au Général Suedois un Trompette 
pour lui offrir une capitulation. Quatre offi- 
ciers Generaux furent auſſitòt envoyes par 
Lewenhaupt pour recevoir la loi du vain- 
queur. Avant ce jour ſeize mille ſoldats du 
Roi Charles euſſent attaque toutes les — 
ces de l' Empire Moſcovite, & euſſent 
juſqu'au dernier plutor que de ſe — 4 ; 
mais apres une bataille perdue, apres avoir 
fui pendant deux jours, ne voyant plus 
leur Prince, qui étoit contraint de fuir Ju1- 
meme, les forces de chaque ſoldat ẽtant 
Eepuiſèes, leur courage n' ẽtant plus ſoutenu 
par aucune efperance, l'amour de la vie 
em porta ſur Vintrepidits. Il n'y eut que le 
Colonel Trouteferte, depuis Gouverneur de 
Stralſund, quivoyant approcher les Moſcovi- 
tes, s ebranla avec un bataillon Suedois pour 
les charger, eſperant entrainer le reſte des 
troupes. Mais Lewenhaupt fut oblige d'ar- 
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reter ce mouvement inutile. La capitulation 
fut achevee, & cette armèe entiere fut faite 
priſonniere de guerre. Quelques ſoldats , 
deſeſperes de tomber entre les mains des 
Maornes, ſe precipiterent dans le Boriſ- 
| thene. Deux Officiers du Regiment de ce 
brave Troutefette s' entre-tuèrent, le reſte 
fut fait eſclave. Ils defilerent tous en pre- 
ſence du Prince Menzikoff, mettant les ar- 
mes à ſes pieds , comme trente mille Moſ- 
covites avoient fait „neuf ans auvaravant , 
devant le Roi de Suede a Narva. Mais aulieu 
que le Roi avoit alors renvoye tous ces pri- 
{onniers Moſcovites, qu'il ne craignoit pas, 
le Czar retint les Suedois pris a Pultava. 
Ces malheureux furent diſperſes depuis 
dans les Etats du Czar ; mais particulière- 
ment en Sibcrie, vaſte Province de la gran- 
de Tartarie, qui, du cote de Vorient, s tend 
juſqu'aux frontieres de l' Empire Chinois. 
Dans ce pays barbare , od Vuſage du pain 
n'eoit pas meme connu, les Suedols, deve- 
nus ingenieux par le beſoin, y exercèrent 
les metiers & les arts dont ils pouvoient 
avoir quelque teinture. Alors toutes les diſ- 
tinctions que la fortune met entre les hom- 
mes furent bannies. L'Officier qui ne put 
exercer aucun meter, fut reduit a fendre & 
a porter le bois du ſoldat devenu tailleur , 
drapier, menuiſier, ou magon , ou orfeèvre, 
& qui gagnoit de quoi ſubſiſter. Quelques 
Officters devinrent peintres, d'autres archi- 
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tectes. II y en eut qui enſeignerent les lan- 
gues , les mathematiques ; ils y etablirent 
meme des ecoles publiques, qui, avec le 
temps, devinrent ſi utiles & fi connues, 
qu'on y envoyoit des enfans de Moſcow. 

Le — Piper, premier Miniſtre du 
Roi de Suede , fut long-temps enferme a 
Peterſbourg. Le Czar ètoit perſuade, com- 
me le reſte de l' Europe, que ce Miniſtre 
avoit vendu ſon Maitre au Duc de Marlbo- 
rough, & avolt attire fur la Moſcovie les 
armes de la Suede, qui auroient pu paci- 
fier l'Europe. II lui rendit fa captivite plus 
dure. Ce miniſtre mourut quelques annees 
apres en Moſcovie, peu ſecouru par fa 
famille, qui vivoit a Stockholm dans Vopu- 
lence , & plaint inutilement par ſon Roi, 
qui ne voulut jamais s' abaiſſer à offrir pour 
ſon Miniſtre une rancon qu'il craignoit 
que le Czar n'acceptàt pas; car il n'y eut 
jamais de cartel d'e change entre Charles & 
le Czar. 

L Empereur Moſcovite, penétrẽ d'une 
Joie qu'il ne ſe mettoit pas en peine de 
diſſimuler, recevoit ſur le champ de bataille 
les priſonniers qu'on lui amenoit en foule, 
& demandoit A tout moment: oz ef donc 
mon frere Charles? 

Il fit aux GEneraux Suedois Phonneur de 
les inviter a fa table. Entr'autres queſtions 
qu'il Icur fit, il demanda au General Ren- 
ſchild, 2 combien les troupes du Roi ſon Maitre 

| Fionvoien. 
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porvoient outer avant la balaille. Renſchild 
repondit que le Rot ſeul en avoit la liſte, qu'il 
ne communiquort a perſonne ; mais que pour lui 
i/ penſoit que le rout pouvoit aller q environ 
treute mille hommes; ſavoir dix-huit mille Sud- 
 dois , & le reſte Coſaques. Le Czar parut ſur- 
pris, & demanda comment ils avoient pu 
haſarder de penetrer dans un pays ſi recule ; 
& daſſie ger Pullava avec ce peu de monde ? 
„„ Nous n'avons pas toujours ete conſultés, 
„ reprit le General Suẽdois; mais comme 
„ fidelles ſerviteurs, nous avons obei aux 
„ ordres de notre Maitre, fans j jamais y con- 
„ tredire.” Le Czar ſe tourna a cette ré- 
ponſe vers quelques-uns de ſes Courtiſans, 
autrefois ſoupconnEs d'avoir trempe dans 
des conſpirations contre lui: A! dit-il, 
voila comme il faut ſervir ſon Sonverain. A. 
lors prenant un verre de vin: A la ſame, 
dit-il , de mes maitres dans Part ds la guerre. 
Renſchild lui demanda qui etoient ceux qu il 
honoroit d'un ft beau titre: T Vous, Meſſieurs 
„ les GEneraux Suédois,“ reprit le Czar. 
Votre Majeſte eſt done bien ingrate , reprit le 
Comte, d'avoir tant maltraité ſes maitres ? 
Le Czar, apres le repas, fit rendre les epees 
tous les Officiers-Generaux , & les traita 
comme un Prince qui vouloit donner à les 
ſujets des legons de generofite & de la poli- 
teſſe qu'il connoifſoit. Mais ce meme Prince, 


qui traita ſi bien les Generaux Suedois, fit 
Tone I. . 
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rouer tous les Coſaques qui tomberent dans 
les mains. 

Cependant cette armee Suëdoiſe, ſortie 
de la Saxe ſi triomphante, n'etoit plus. La 
moitie avoit peri de misère; l'autre moitié 
Etoit eſclave ou maflacree. Cbarles XI 
avoit perdu en un jour le fruit de neuf ans 
de travaux & de pres de cent combats. II 
fuyoit dans une mechante caleche , ayant 
a ſon cote le Major-General Ho d, bleſſe 
dangereuſement. Le reſte de ſa rroupe ſui- 
voit, les uns a pied, les autres a cheval , 
quelques-uns dans des charrettes, a travers 
un deſert , ou ils ne voyoient ni huttes „ ni 
tentes, ni denden ni animaux, ni chemins: 
tout y manquoit, julqu'a l'eau meme. C'e- 
toit dans le commencement de Juillet. Le 
pays eſt ſitue au quaramte-ſeptiteme degre : 
le ſable aride du dsle:t rendoit la chileur 
du ſoleil plus inſupportable, les chevaux 
romboient, les hommes etolent pres de 
moutir de foif. Un ruifleau d'ecau bgur- 
beuſe fut I'unique reflource qu'on trouva 
vers la nuit; on remplit des outres de cette 
eau, qui ſauva la vie A la petite troupe du 
Roi de Suede. Apres cinq jours de marche, 
il ſe trouva fur le rivage du fleuve Hip- 
panis, aujourd'hui nomme le Bugh par 4 
Barbares, qui ont déßguré juiqu'au nom 
de ces pays que des Colones Grecques firent 
fleuric 2 Ce fleuve fe joint a qucl- 
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ques milles de- au Boriſthene , & tombe 
avec lui dans la mer Noire. 
Au-dela du Bogh , du cote du midi, eſt 
la petite ville d'Oczakow , Fromitere de 
Empire des Turcs, Les habitans voyant 
venir A eux une troupe de gens de guerre, 
dont Vhabillement & le langage leur etozent 
iaconnus, refusèrent de les paſſer aOczakow, 
ſans un ordre de Méhémet Pacha, Gouver- 
neur de la Ville. Le Rot envoya un expres 
à ce Gouverneur pour lui demander le paſ- 
ſage; ce Turc incertain de ce qu'il devoĩt 
faire , dans un pays od une fauſſe demarche 
coùte ſouvent la vie, n'oſa rien prendre ſur 
lui, ſans avoir auparavant la permiſſion du 
| Seraſquierde la Province, qui refide a Bender 
dans Ja Beflarabie. Pendant qu'on attendoit 
cette permiſſion, les Ruſſes, qui avoient pris 
Parmee du Roi priſonniere, avoient paſle le 
Boriſthene, & approchoient pour le pren- 
dre lui-meme. Enfin le Pacha d'Oczakow 
envoya dire au Roi qu'il fourniroit une pe- 
tite barque pour ſa perſonne & pour deux 
ou trois hommes de ſa ſuite. Dans cette 
extremitE les Suedois prirent de force ce 
qu'ils ne pouvoient avoir de gre ; quelques- 
uns allerent a l'autre bord, dans une petite 
_ nacelle , fe ſaiſirent de quelques bateaux, 
& les amencrent à leur rivage ; ee fut leur 
ſalut; car les patrons des barques Turques 
craignant de perdre une occaſion de gagner 
beaucoup, vinrent en foule offrir leurs ſer- 
"WY 
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vices. Preciſement dans le meme-temps 11 
rẽponſe favorable du Séraſquier de Bender 
arrivoit auſſi; mais les Moſcovites ſe pre- 
ſentoient, & le Roi eut la douleur de voir 
cinꝗ cents hommes de ſa ſuite ſaiſis par ſes 
ennemis, dont 1! emtendoit les bravades in- 
ſultantes. Le Pacha d'Oczakow lui deman- 
da, par un Interprete , pardon de fes retar- 
demens, qui etotent cauſe de la priſe de 
ces cinq cents hommes, & le ſupplia de 
vouloir bien ne point s'en plaindre au 
Grand-Seigneur. Chailes le promit, non 
fans lui faire une reprimande , comme &'1l 
ett parle à un de ſes ſujets. 
Le Commandant de Bender, qui <toit 
en mEme temps Seraſ{quier, titre qui repond 
a celui de General, & Pacha de la Province, 
qui ſignifie Governeur & Intendant, en- 
voya en hate un Aga complimenter le Roi, 
& lui offrir une tente magnifique , avec les 
proviſions, le bagage, les chariots, les com- 
modités, les Officiers, toute la ſuite necel- 
ſaire pour le conduire avec ſplendeur juſ- 
qu'a Bender; car tel eſt Puſage des Turcs, 
non-ſeulement de detrayer les Ambaſſadeurs 
juſqu'au lieu de leur refidence; mais de four- 
nir tout abondamment aux Princes rctugies 
chez eux pendant le temps de leur ſéjour. 


Fin du quatrieme Livre. 


